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AVANT-PROPOS. 


L’art de décrire le terrain, la pratique des levers 
topographiques, a été porté de notre temps à un tel 
point de perfection, qu’il peut être considéré comme un 
art nouveau, mais un art dont les éléments sont en- 
core épars et peu connus, si ce n’est des personnes qui 
les ont perfectionnés, et seulement dans les rapports que 
ces éléments peuvent avoir avec leur spécialité. Chaque 
service a tenu, sans les communiquer, à l’emploi des 
méthodes et des procédés pratiques que l’usage lui a fait 
adopter, et n’a pas cherché à connaître les méthodes ni 
les procédés pratiques adoptés par les autres services. 
Ces éléments n'ont donc pu être réunis par les profes- 
seurs pour devenir la base d’un enseignement vérita- 
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blement rationnel } et cependant un tel enseignement 
est impérieusement réclamé par l’instruction des élèves 
dans les écoles militaires, et conséquemment par l’intérêt 
des services. 

Peut-être, et nous l’espérons, serons-nous assez heu- 
reux pour aider par nos Essais à poser les bases d’un 
enseignement convenable. Ne parviendrions-nous d’ail- 
leurs qu’à fixer sur ce sujet l’attention des autorités 

militaires, des hautes capacités qui comprennent toute 
* 

l’importance d'une pareille instruction } ne ferions-nous 
que stimuler assez les gens de l’art et les professeurs de 
topographie des différentes écoles', pour les déterminer 

• O 

à publier les méthodes et les procédés pratiques de leur 
art et de son enseignement, comme nous essayons de 
leur expliquer les nôtres, nous croirions encore avoir 
rempli la partie la plus importante de la tâche que nous 
nous sommes imposée. 

Alors la réunion de ces connaissances, fruit de l’ex- 
périence de tous, conduira à leur perfectionnement, et 
produira une doctrine d’enseignement qui pourra être 
adoptée dans les écoles, où elle tiendra progressivement 

cet enseignement à la hauteur de Fart qui en est l'objet. 
* * 

Les méthodes et les procédés pratiques de la topo- 
graphie qui font le sujet de nos Essais, sont le résultat 
d’une longue expérience acquise en exécutant des levers 
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du genre de ceux qui exigent le plus d’exactitude, et 
pour lesquels on nous imposait des condition» qu’à cette* 
époque il était 'difficile de remplir. 

La nécessité de satisfaire à ces conditions nous a obligé 
à des recherches, à des essais et à de .nombreuses expé- 
riences qui ont conduit heureusement à résoudre quel- 
ques-unes des questions les plus importantes de l’art , 
telle, par exemple, que celle de la description du ter- 
rain par les sections horizontales^ imaginée par Philippe 
JBuacke, il y a près d’un siècle, et considérée jusqu’à 
notre temps comme inapplicable à un lever d’une grande 
étendue. Elle s’applique maintenant, d’après nos mé- 
thodes, à la description des formes du terrain avec lia 
même facilité que Pon exécute le lever des autres dé- 
tails, et sur un terrain d’une étendue quelconque. 

On verra que ces expériences nous ont conduit à 
coordonner la suite des opérations des levers de manière 
à les rendre plus faciles qu’elles ne le sont pour l’an- 
cicnne topographie, d’où il résulte plus d’exactitude et 
de promptitude dans l’exécution, et l’avantage très-re- 
marquable de conserver tes éléments des levers pour 
construire la carte dans tous les temps, et avec la même 
exactitude que la première minute. 

« 

On remarquera aussi que la pratique de Part étant 
plus rationnelle, Penseignement en est par conséquent 
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plus facile, et peut-être donné assez complètement dans 
*le peu de temps que les écoles y consacrent. 

I\olre cours de topographie, qui est purement pra- 
tique et réduit à ses éléments, se divise en deux par- 
ties, qui sont : ceux de la pratique du dessin de la 
carte, et ceux de la pratique des levers et du nivelle- 
ment. Une troisième partie, dont nous nous occuperons 
ensuite, traitera des applications de ces éléments à un 
ver d’ensemble , et une quatrième aura rapport aux 
levers militaires, qui les résument tous. 

Les deux premières parties, qui comprennent ce qu’il 
est nécessaire et suffisant d’enseigner dans les écoles 
militaires, pourront être utiles à MM. les officiers qui 
ont suivi nos leçons. Les deux autres parties les aideront 
à continuer leurs études topographiques dans les régi- 
ments. Leurs travaux dirigés d’après cette première in- 
struction feront avancer l’art vers Sa perfection , et les 
militaires de toutes les armes y prendront la plus grande 
part, lorsqu’ils auront compris de quelle importance il 
est pour eux de pouvoir faire simultanément, sur le 
terrain même, l’étude des opérations de la guerre et 
celle des levers topographiques, ce qui, comme nous le 
verrons, lorsque nous nous occuperons des levers mi- 
litaires, est un moyen fécond en heureux résultats, et 
lç plus convenable à employer pour acquérir, en temps 
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dé paix, les connaissances qui font le bon officier à 
la guerre. • 

Les militaires devenus habiles dans la pratique des 
levers topographiques liront avec fruit les ouvrages des 
savants qui ont écrit sur sa théorie, parce qu’ils la com- 
prendront et qu'ils sauront distinguer celle qui s’applique 
à leur spécialité. Elle étendra leurs connaissances , et 
les aidera q perfectionner la théorie qu’ils ont déduite, 
de leurs études pratiques. Ils arriveront ainsi avec faci- 
lité aux connaissances géodésiques nécessaires pour le$ 
levers militaires, lesquelles ne dépassent point la trian- 
gulation du troisième ordre 5 encore même l’cmploie-l-on 
rarement, parce que, dans la presque totalité des cas, 
elle est suppléée par le canevas polygonal , qui est d’une 
exactitude plus que suffisante pour ce genre de lever. 

Les levers topographiques enseignent à juger le terrain 
pour disposer convenablement les sommets des triangles 

d’un canevas géodésique ■ ils forment l'œil aux. observa- 

* 

tions, et ils donnent à la main toute l’adresse nécessaire 
pour faire usage des instruments avec lesquels on ob- 
serve les points trigonométriques* L’habile topographe 
possède donc les éléments de la pratique des opérations 
géodésiques, et il complète son instruction sur ce sujet 
par des exercices sur la pratique des calculs, dont il a 
puisé la théorie dans l’étude qu’il a faite de la trigo- 
nométrie rectiligne. 

0 • 
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Les opérations géodésiques que Ton applique à la 
topographie militaire, ne sont, pour ainsi dire, qu’un 
corollaire des connaissances acquises , pour celle - ci. 
L’enseignement de la topographie est donc indépendant 
de celui de la. géodésie. 11 est complet dans sa spécialité 
militaire, qui n’exige que les produits de sa pratique, et 
c’est là aussi que se borne la tâche du professeur chargé 
de cette partie importante de l'instruction militaire. 

Les éléments du dessin de la carte sont expliqués 
dans les quatre premiers cahiers de nos Essais. Le pre- 
mier cahier a rapport aux éléments du dessin linéaire 
à la plume, à ceux du lavis de la carte, et aux moyens 
que nous avons long-temps employés nous-même avec 
quelque succès, pour enseigner ce genre de dessin. 
INous soumettons ces principes avec conGance, pour ce 
qui est du dessin linéaire à la plume, à MM. les pro- 
fesseurs d’écriture , auxquels il conviendra mieux qu’à 
nous d’en perfectionner l’enseignement. Ils pourront se 
l’approprier et le donner simultanément avec celui de 
leur art, ce qui sera -l’une très-grande utilité pour ceux 
de leurs élèves qui se destinent aux écoles polytech- 
nique et militaires, ou à l’étude des arts pour lesquels 
il est nécessaire de posséder la pratique du dessin 
descriptif. 

L<e deuxième cahier fait connaître les éléments des 
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opérations graphiques au moyen desquels on exécute 
l’épure topographique , et la rédaction de la carte de 
tous les genres de levers 5 éléments q ne nous appliquons 
d’abord à la construction du canevas de ces levers. 

Le troisième cahier traite de l’application des mêmes 
opérations graphiques à la construction des détails du 
terrain rapportés aux lignes polygonales du canevas, et 
que l’on décrit par les projections de leurs contours et 
de leurs arêtes. 

Enfin, le quatrième cahier renferme les applications 
des opérations graphiques à la construction des projec- 
tions qui décrivent les formes non définissables du ter- 
rain. Ce sont celles des sections horizontales équidis- 
tantes, desquelles on déduit le tracé des lignes de plus 
grande pente, ou hachures, que l’on emploie dans les 
cas où Pon n’a pas besoin d’une description plus rigou- 
reuse, principalement pour la rédaction des cartes à 
petites échelles. 

Nous donnons, dans le même cahier, les éléments 
du dessin des rochers, des ravins et autres accidents 
du terrain, dont la description appartient plus ou moins 
au dessin d’imitation. 

On verra que l’enseignement de la première partie 
de notre cours n’a pas seulement pour objet les éléments 
du dessin de la carte, mais qu’il s’étend à la construc- 
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tion, d'après les résultats des opérations des levers, de 
tous les genres d’épures topographiques, et donne par 
conséquent une idée précise de ces opérations } d'où il 
résulte que l'on en acquiert la pratique sur le terrain 

avec plus de facilité et en moins de temps que si , comme 

/ 

cela a lieu dans l’ancienne topographie, l’enseignement 
du dessin se bornait à faire copier quelques modèles de 
carte. 

Et cela paraîtra évident, si Pon se détermine à exécu- 
ter les opérations progressives qu’expliquent nos quatre 
premiers cahiers, opérations que nous avons réduites à 
leurs plus simples termes, dans l’intention de rendre 
les exercices du dessin topographique plus faciles et 
plus prompts, et de disposer ainsi les élèves à les répé- 
ter avec intérêt et le moins de peine possible, pour 
arriver plus sûrement à la pratique > objet final qu’on 
se propose. 
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PREMIER CAHIER» 



DU DESSIN ET DU LAVIS DE LA 

Tracer avec le crayon, puis avec la plume, des droites 
et des courbes, et appliquer des teintes plaies avec le * 

pinceau, tels sont, dans l’état présent de la topo- 
graphie, les éléments pratiques du dessin et du lavis 
de la carte. 

Ce dessin n’est autre en effet que le tracé au crayon 
et la mise à l'encre des lignes de projection de l’épure 
topographique qui définissent les détails et les formes 
du terrain: l’art des levers , perfectionné de notre temps, 
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enseignant à les décrire complètement, dans toutes leurs 
parties, par ces lignes, il n’est plus question, comme 
pour l'ancienne topographie, d'emprunter au dessin pit- 
toresque des moyens d'imitation , devenus inutiles. 

Quant au lavis, depuis qu’on a renoncé à l'emploi du 
dessin d’imitation pour représenter les formes ondulées 
du terrain, il se réduit à l’application, sur la carte, de 
teintes plates conventionnelles de différentes couleurs, 
qui ont uniquement pour objet de faire distinguer la 
nature du sol, les cultures, les bois, les friches, les 
eaux, etc., et qui d’ailleurs, indépendantes des lignes 
de projection de l’épure, notèrent en rien la pureté 
de ces lignes, parce que ce sont toujours jles teintes 
légères, transparentes et d’une égale intensité. 

La pratique du dessin et du lavis de la carte n’est 
donc que l’art de tracer, avec le crayon et la plume , 
des droites à la règle, des courbes à main libre, et 
d’étendre des teintes plates avec le pinceau. C’est un 
dessin purement géométrique, et qui satisfait, comme 
nous le verrons plus tard, à toutes les conditions de 
l’épure complète, des détails du terrain, de ses formes 
et de ses différentes natures : des détails, par les lignes 
de projection de leurs contours et de leurs arêtes } de 
scs formes , par les lignes de projection des sections 
horizontales, ou celle des lignes de plus grande pente$ 
et de sa nature , par les teintes conventionnelles. 

Le seul cas où l'on ait besoin du dessin d'imitation 
proprement dit, c’est la nécessité où l’on se trouve d’ex- 
primer la forme des roches, des ravins, des accidents 
du terrain, en général, que la nature a rendu^ inacccs- 
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sibles , et dont les parties abordables ont seules été * 
décrites par les lignes de projection de leurs contours 
et de -leurs arêtes. Du reste, ce genre de dessin offre 
peu de difficultés quand on est parvenu à se servir de 
la plume avec toute l’habileté qu’exige la mise à Pencre 
des lignes de projection de l’épure topographique. Pour 
la mise à l’encre de ces lignes, on emploie la plume, 
à l’exclusion absolue du lire-ligne*: parce que la plume, 
lorsqu’on s’en est rendu l'usage familier, est d’un em- 
ploi plus facile et plus prompt que le lire-ligne } parce 
qu’avec le tire-ligne on ne peut tracer qu’un petit 
nombre des lignes droites qui composent l’épure'} parce 
qu’enfin l’emploi de cet instrument est impossible pour 
la mise à l’encre des courbes, dont la presque totalité 
doit être exécutée à main libre. Pour des raisons ana- 
logues , nous croyons qu’on doit s’abstenir de l’usage 
d’un autre instrument nommé pistolet , au moyen du- 
quel on exécute mécaniquement le tracé des courbes, 
comme avec la règle on obtient celui des droites. 

Le tracé des droites et des courbes consisté à diriger 
la plume sur le papier de la manière la plus convenable, 
pour produire des traits droits et courbes, qui suivent 
exactement toutes les directions indiquées au crayon par 
le premier tracé de ces lignes. C’est par des exercices 
répétés qu’on acquiert 1 habitude nécessaire pour exé- 
cuter rapidement et facilement ces différents tracés, 
celui des droites avec la règle, et celui des courbes à 
main libre. Si ces exercices se répètent méthodique- 
ment, d’nne manière analogue à celle que l’expérience 
a fait admettre pour l’enseignement de l’écriture , on 
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arrive en peu de temps à comprendre la méthode $ et 
bientôt après l’œil et la main acquièrent la justesse et 
la dextérité nécessaires pour exécuter ces tracés avec 
toute la perfection désirable. 

Dans renseignement de l’écriture, le professeur dé- 
montre la taille de la plume, la manière de la tenir 
dans les doigts, puis celle de la diriger sur le papier, 
enfin le moyen d’obtenir le tracé des droites et des 
courbes qui sont les éléments des caractères calligra- 
phiques. L’élève, comme on le sait , se conforme à ces 
instructions du maître et les met en pratique par des 
exercices répétés, jusqu’à ce qu’il soit parvenu à bien 
exécuter la taille de la plume, à tenir celle-ci dans 
ses doigts avec toute la liberté du mouvement désirable, 
et à la diriger facilement sur le papier. 

Quant au tracé des caractères, l’élève s’exerce d’abord 
sur celui de chaque lettre en particulier, puis sur celui 
de toutes les lettres combinées entre elles pour former 
des mots et des phrases , mais toujours dans de fortes 
proportions. Lorsqu’il a acquis une pratique suffisante 
par ces premiers exercices, il les répète dans le même 
ordre, en réduisant graduellement la dimension jusqu’à 
celle qui est en usage pour l’écriture ordinaire. Or, cette 
méthode progressive et rationnelle, qui conduit au tracé 
des lettres, à la composition graphique des mots et des 
phrases, enfin à une expression nette, facile et prompte 
de la pensée sur le papier, se trouve être exactement 
celle qu’il convient d’employer pour l’étude du dessin 
linéaire à la plume, qui peut et devrait être enseigné 
par le même maître, et qui le sera, nous l’espérons, 
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lorsque les professeurs d’écriture l’auront essayé et en 
auront compris l’importance. 

En effet, pour ce genre de dessin comme pour lYcri- 
ture, il ne s’agit que de rendre la main et l’œil habiles 
à tracer des droites et des courbes suivant des directions 
données, et d’acquérir cette habileté par un certain sys- 
tème d’exercices suffisamment répétés. Cependant, les 
exercices qui mènent à la pratique de l'écriture, et 
ceux par lesquels on obtient la pratique du dessin li- 
néaire, diffèrent en quelques points, tant pour les moyens 
d'exécution que pour leurs résultats. Nous allons exa- 
miner les uns et les - autres comparativement, afin de 
mieux faire saisir notre pensée. 

Dans l’écriture, toutes les droites sont tracées suivant 
une même direction; elles sont parallèles entre elles, 
d’une longueur déterminée, et presque toutes terminées 
par une courbe de grosseur décroissante que l'on nomme 
délié: telles sont, par exemple, la droite et la courbe 
de la lettre 1 , et celles du deuxième jambage de la 
lettre n. Dans le dessin linéaire des épures, les droites 
à tracer se trouvent dans les différentes positions qu'af- 
fectent les arêtes des détails décrits dont elles sont les 
projections. 

Les courbes à tracer pour l’écriture sont toutes de la 
même espèce : elles sont elliptiques ou présentent des 
portions d’ellipse, et prennent la grosseur des droites 
vers le milieu de la lettre, suivant l’axe horizontal; puis 
diminuent progressivement jusqu’aux deux extrémités ; . 
du grand axe, çpmme on le voit pour la lettre O. 

Pour le dessiu linéaire des épures , le tracé des cour- 
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bes varie comme les contours des détails décrits dont 
elles sont les projections , et les courbes elles-mêmes 
sont d’une grosseur égale suivant toute leur longueur. 

Le tracé des caractères de l’écriture , qui se borne à celui 
de droites parallèles et de courbes d’une seule. espèce, est 
donc plus simple dans ses éléments que le tracé des 
lignes d’épure, qui sont de nature différente : d’où il 
suit que la dextérité acquise dans le maniement de la 
plume pour le tracé des caractères calligraphiques n^est 
pas suffisante pour rendre habile au tracé des lignes 
d’épure. 

Cependant le professeur d’écriture nous ayant appris 
à tracer des. droites d’une grosseur égale, mais seule- 
ment dans une direction oblique, nous reprendrons 
cette étude, et nous en rechercherons les éléments, 
pour les appliquer à des droites perpendiculaires à une 
ligne donnée. Les premiers exercices auront donc pour 
objet de nous enseigner à tailler la plume, puis à la 
conduire sur le papier suivant cette direction. Mais en 
outre, comme les perpendiculaires ainsi obtenues seront 
parallèles entre elles,, et de plus équidistantes, il résul- 
tera de cet exercice suffisamment répété , que l’œil aura 
contracté l’habitude de juger, à la simple vue , des per- 
pendiculaires, de leur parallélisme et de leur équidis- 
tance, pendant que la main, d’accord avec l’œil, se 
sera formée à les tracer. 

> Le professeur d’écriture ne nous a rien enseigné de 
relatif au tracé des courbes. Celles qui entrent dans la 
formation des caractères calligraphiques sont, comme 
nous l’avons vu , de même nature et de grosseur inégale. 
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Les courbes du dessin linéaire sont au contraire variées, 
et affectent dans toute leur longueur une grosseur égale. 
La pratique acquise pour le tracé des courbes de l’écri- 
ture ne peut conséquemment préparer en rien au tracé 
des courbes de l’épure topographique. Nous en étudie- 
rons les éléments comme nous avons étudié ceux des 
droites, et nous en ferons l’application, par des exer- 
cices répétés, au tracé des courbes diverses projetées 
d’avance sur le papier avec le crayon. La main et l’œil , 
déjà formés à l’emploi de la plume par les exercices du 
tracé des droites, rendront cette nouvelle étude sçu- 
siblement plus facile. 

• • " ' 

ELEMENTS PRATIQUES DU DESSIN LINÉAIRE A LA PLUME. 

Les éléments pratiques du dessin linéaire à la plume 
consistent, pour la topographie, dans l’art , 
i.° De tailler la plume 5 

2. 0 De la diriger sur le papier pour tracer des droites 
à main libre et des droites au moyen de la règle } 

3.° De la diriger sur le papier pour tracer des Cour- 
bes à main libre. 

DE LA TAILLE DE LA PLUME (PI. I, Fig. l). 

• 

Le bec de la plume sc compose , 
i.° De la fente «, qui divise le bec en déux parties 
symétriques} 
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2. ® Des deux faces latérales b et c; 

3 . ® Du .plein c?, qui est mis en contact avec la 
surface du papier 5 

4 * 0 Du dos e, ou face convexe} < 

5 . ® De la face concave f; 

6. ® De l’extrémité g du bec, que l’on coupe en bi- 
seau pour en diminuer l’épaisseur. 

OPÉRATIONS DE LA TAIIXE DE LA PLUME (Fig. 2). 

Pour tailler la plume, on fait une section n; on in- 
troduit la lame du canif par Uouverture de cette section , 
en dirigeant le tranchant suivant l'arête du dos de la 
plume, et on forme la fente b. Du côté opposé à cette 
fente, on fait une section e; de chaque côté de la fente 
A, on fait deux sections symétriques c et d , qui for- 
ment le bec de là plume. 

Pour diminuer l’épaisseur du bec à son extrémité 
et 'sur la face convexe, on le taille en biseau} enfin on 
coupe le biseau f, vers son milieu, pour former le 
plein g. 

La taille de la plume dans cet état n’est qu’une 
ébauche} il reste à donner au plein g la largeur con- 
venable pour la grosseur du trait qu’on a l’intention 
d’exécuter. 

Cependant le plein de l’ébauche est toujours tenu p^us 
large qu’il ne doit l’être définitivement. C ? est en le di- 
' minuant par la taille des faces latérales c et d } que . 
Pon parvient à la largeur qu’on désire. 
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La taille définitive des faces latérales c et d se fait 
suivant des courbes concaves, qui doivent se terminer 
à l’extrémité du bec par des droites sensiblement pa- 
rallèles. Ces courbes forment, avec le plein g, des 
angles presque droits^ qui sont plus favorables à la 
netteté du trait que les angles obtus, qui résulteraient 
de la taille faite suivant les droites h et h'. 

Pour la solidité du plein de la plume, les deux parties 
du bec, divisées par la fente, sont égales. ■ 

Le plein du bec, lorsqu’il est achevé, doit former 
un rectangle hikl ,* s’il en était autrement, s'il avait, » 
par exemple, la forme d’un trapèze hi/c'l, il perdrait 
de sa solidité, et l’inégalité des deux parties du beç 
produirait nécessairement un trait défectueux. Pour que 
le plein du bec porte tout entier sur le plan du pa- 
pier, U faut le couper en tenant la lame du canif per- 
pendiculaire a l’axe du cylindre de la plume'; autrement 
il présenterait une courbe m qui mettrait dans ^impos- 
sibilité de remplir cette condition. 

La longueur du bec de la plume se détermine d’après 
la pression qu’on doit lui faire éprouver pour abattre 
le grain du papier, et déposer une quantité d’encre 
suffisante; pression à laquelle il doit opposer assez de 
résistance , pour qu’elle ne fasse pas écarter ses deux 
parties, comme on le voit en n, ce qui fatiguerait la 
plume, et produirait un ^racc d inégale grosseur. 

De ce que la pression qu’on fait éprouver au bec de 
la plume diminue comme la grosseur du trait, il résulte 
que la longueur du bec peut rester sensiblement la même 
pour ces différentes grosseurs. . 
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Ainsi la plume peut d’abord être ébauchée pour la 
plus grande largeur de son plein, et être amenée suc- 
cessivement, par la taille des faces latérales d et c, aux 
différentes largeurs 1 , 2,3, etc., qui conduisent du trait 
le plus gros possible jusqu’au pljis délié. 

• ' 
TRACÉ DES LIGNES DROITES A MAIN LIBRE (Fig. 3). 

Le tracé des lignes d’épure doit ctre net, d’une lar- 
geur égale pour chaque espèce, et d’une égale intensité. 

Le tracé sera net, si la plume est bien taillée} il sera 
d’une largeur égale, si la plume est bien dirigée; enfin 
d’une égale intensité, si la pression de la main est uni- 
forme. 

On obtient un trait d’une égale largeur comme • y, 
en tenant le plein du bec de la plume tout entier sur 
le plan du papier, et constamment perpendiculaire à la 
direction de la ligne à tracer. Dans toutes les autres 
positions, il produirait, comme z, un trait de moindre 
largeur que celle dont le plein de la plume est capable. 

Pour arriver à une égale pression de la main, il faut 
qu’à chaque petit mouvement qu’on imprime à la 
plume, on observe attentivement cette pression. 

Quant à la finesse du tact, qui fait apprécier la vraie 
position du bec de la plume ,§ur le papier, et qui donne 
la facilité nécessaire pour la diriger convenablement, 
elle est le résultat de nombreux exercices sur le tracé 
des lignes. On y parvient en habituant sa main à tenir 
le plein de la plume tout entier sur le plan du papier; 
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en s'exerçant à rectifier la position de ce plein pour 
chacun des petits mouvements qu’on lui imprime, à 
l’amener à soi suivant la direction de la ligne qu on 
veut tracer, à le porter à droite ou à gauche, pour le ra- 
mener sur cette direction lorsqu'il s’en écarte; et enfin, 
lorsqu’il cesse d'ètre perpendiculaire à cette direction , 
à l’y ramener en faisant tourner la plume dans les doigts. 
On éprouve d’abord quelque peine à observer ces con- 
ditions. Mais afin de donner aux doigts toute la finesse 
de tact nécessaire pour les remplir, on s’exerce à exé- 
cuter le tracé des lignes par petits éléments séparés, 
comme a, è, c, J, e, qui ne sont en contact (jue par 
leurs angles, ayant soin de les prendre d’abord assez 
grands, et de faire le trait assez gros pour être à même 
de juger facilement du résultat du tracé. La longueur 
de ces éléments sera , par exemple , égale à la largeur 
du trait , laquelle peut être d’un millimètre et demi 
ou de deux millimètres.* 

Le plein de la plume A, pour le tracé des droites 
à main libre, est coupé obliquement, afin que, lors- 
qu’il est entièrement sur le plan du papier, la plume 
se trouve assez penchée à droite pour laisser voir la 
direction que doit prendre la ligne. 

Pour le tracé du premier élément a, le papier et la 
main étant placés d’une mauière convenable, on allonge 
les doigts sans les raidir; puis on place le plein de la 
plume à l’origihe delà ligne, et perpendiculairement à 
cette ligne. On fait la recherche de ceUe position par le 
tâtonnement, en tournant la plume dans les doigts , en 
même temps qu’on essaie la pression convenable pour 
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déposer l’encre sur le papier 5 enfin, conservant la même 
pression, on amène la plume vers soi parallèlement à 
elle-même , suivant la longueur convenue , et l’on obtient 
un rectangle parfait. On juge qu’on a opéré convena- 
blement, et que la plume a été bien taillée, par la 
régularité du carré, la netteté de ses côtés et de ses 
angles. 

Pour le tracé du deuxième élément è, on amène le bec 
de la plume à droite suivant la position dans laquelle 
il se trouve, et jusqu’à ce que son angle de gauche soit 
en contact avec l’angle de droite du premier élément a. 
Là, on rectifie la position du plein de la plume, s’il 
y a lieu, et on fait le tracé du deuxième clément b, en 
prenant les mêmes précautions que pour le premier ^ 
ensuite on amène le plein de la plume à gauche pour 
faire le tracé du troisième élément c; et, opérant d'une 
manière analogue, on exécute successivement le tracé 
des éléments d, e , etc. * \ - 

Le deuxième exercice a' consiste à répéter les mêmes • 
opérations, mais en réunissant les éléments par la moi- 
tié de leurs faces. 

Pour le troisième exercice , on répète encore les 
mêmes opérations, mais en réunissant les cléments par 
les deux tiers deJeurs faces. 

Enfin, le quatrième exercice a'" consiste à faire le 
tracé des éléments continus suivant la même direction : 
c’est le tracé de la droite. 

Cela fait, on parcourt de nouveau toute la série des 
exercices en exécutant les éléments du tracé, de la moi- 
tié et du quart de la hauteur des premiers, comme b et c. 
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C’est seulement lorsqu'au moyen de ces travaux * 
préliminaires, les doigts ont acquis le tact nécessaire 
pour sentir la position du plein de la plume sur le pa- 
pier, et pour le diriger d’une manière convenable, qu’on 
s’exerce au tracé des droites, lesquelles doivent être 
d’une longueur convenable, pour qu’il soit exécuté sans 
changer la position de la main, ni fatiguer les doigts 
par une trop grande tension. 

Soit de la première partie du tracé } on l’exécutera 
en dirigeant la plume parallèlement à elle-même de d 
jifsqu’en e, et comme il vient d’être dit, en vérifiant, 
pour chacun des petits mouvements qu’on lui imprime, 
la position du plein de son bec. On reconnaîtra ensuite 
que le tracé a été bien fait, si la largeur en est cons- 
tamment égale, et si -cette largeur est la plus grande 
dont le plein de la plume soit capable, ce qui a lieu 
si les extrémités d’éléments des droites dd‘ et eé , qui 
fixent leur longueur, sont perpendiculaires. Pour le tracé 
du deuxième élément f, , on déploie la main et l’on pro- 
cède comme pour le premier \ puis on répète successi- 
vement la même opération pour tous ceux que com- 
prend la ligne à tracer. 

La pratique du tracé des droites à main libre est donc 
tout entière dans celui d’un de leurs éléments, comme de, 
qu’on peut exécuter sans changer la position de la main. 

On laisse entre les éléments du tracé un petit espace 
blanc, parce que si on cherchait à les joindre, le plein 
de la plume, porté sur l'extrémité de la partie déjà tra- 
cée, y déposerait une surcharge d’encre qui détruirait 
l’égalité de largeur, et par suite l’uniformité de la teinte 
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que doit produire l’ensemble des lignes. Du reste, l'in- 
tervalle laissé entre chacun de ces éléments est assez 
petit pour qu’il ne soit pas sensible lorsque l'on con- 
sidère la teinte dans son ensemble. 

Enfin, les exercices sur le tracé des droites se font 
par séries d'éléments gg', hh\ et ils se répètent succes- 
sivement pour des lignes de moindre grosseur, comme 
h ' , kk", etc., jusqu’à la plus déliée x. 

TRACÉ DES LIGNES DROITES AVEC LA REGLE ( Fig. 4)- 

Pour exécuter le tracé des Jignes droites avec la règle, 
le plein a de la plume est coupé perpendiculairement 
à la fente de son bec $ et cela est'nécessaire, parce que, 
si ce plein était coupé obliquement comme pour le tracé 
des droites et des courbes à main libre, il faudrait, pour 
le mettre sur le plan du papier, tellement incliner la 
plumé, comme en que son bec joindrait la face de 
la règle bb' et rendrait le tracé impossible, à cause de 
la quantité d’encre qu’elle déposerait contre cette face. 
Il est donc nécessaire que ce plein soit coupé perpen- 
diculairement à sa fente 5 alors on le pose tout entier 
sur le plan du papier, et dans une situation perpendi- 
culaire, comme en a, à la direction de la droite qu’on 
veut tracer. La plume ainsi disposée est légèrement in- 
clinée en arrière, comme en y , pour làisser voir le trait 
déjà tracé avec le crayon. On la maintient pressée con- 
tre la même face bb', avec les deux premiers doigts et 
le pouce, pendant que les deux derniers doigts, appuyés 
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sur la face c, raffermissent pour qu’elle reste constam- 
ment parallèle à elle-même dans le mouvement qu’on 
lui imprime. 

A l’égard de la règle, la face contre laquelle glisse 
la plume doit avoir une hauteur bb’, plus grande que 
la longueur du bec de celle-ci, afin que son contact 
avec cette face soit au-dessus de son bec, et l’éloigne 
assez pour éviter un dépôt d’encre qui pourrait se ré- 
pandre sur le papier. ïl faut donc que la face bb' de 
la règle ne soit pas sur les points qui fixent la position 
de la droite à tracer} elle doit lui être parallèle et à 
une distance égale au rayon a"b de la plume.- Cette dis- 
tance s’estime à vue, et elle doit l’être avec assez d'exac- 
titude} autrement le plein delà plume, qui fait un angle 
droit avec sa fente, et qui serait déplacé, par exemple, 
de a" en x, ne pourrait être mis entièrement sur le plan 
du papier. 

Celle distance estimée doit être égale^aour deux points, 
c’est-à-dire que la face de la règle doit être parallèle 
'à la ligne destinée à les joindre. Pour arriver à ce pa- 
rallélisme', on imagine un plan incliné passant par l’œil 
O, par l’arête supérieure de la face b" b'" de la règle et 
les points zz' de la ligne à tracer, en faisant passer la 
face b"b par exemple, par or', dont on a apprécié la dis : 
tance} puis en faisant tourner la règle sur ce point, on 
amène la trace du plan o'b'b qui d'abord passait par 
x " , sur le point z; alors la face de la règle est parallèle 
à la ligne, et se trouve à une distance convenable pour 
qu’on en puisse exécuter le tracé. 
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TRACÉ DES LIGNES COURBES A MAIN LIBRE ( Fig. 5 ). 

La pratique du tracé des courbes diffère peu de celle 
du tracé des droites à main libre. Ce dernier se divise, 
comme le premier, en parties qu’on peut exécuter sans 
changer la position de la maîn, et celles-ci en d’autres 
cléments, que l’on s’exerce à tracer séparément, comme 
pour les droites : telles sont les courbes o, b, c, d. Pour 
a, les éléments se joignent par leurs angles 5 pour b, 
par le milieu de leurs faces ^pour c, par les deux tiers 
de leurs faces-, enfin pour d , ils sont continus. 

La première partie d'une ligne d étant tracée, on change 
la position de la main et du corps ; ou bien on tourne 
le papier, afin que là main, pour la partie d , se trouve 
dans la même position qu’elle tenait pour d, et on opéré 
comme pour cellg-ci, en allongeant les doigts sans les 
raidir- puis on place le plein de la plume à une petite 
distance de l’extrémité de la* première partie de la ligne, . 
en faisant tourner la plume dans les doigts 5 on amène 
son plein dans le rayon de la courbe, et on suit sa 
"trace en observant cette position pour chacun des petits 
éléments de ce tracé. Lorsqu'il est terminé, on tourne 
ae nouveau le papier pour donner à la main une posi- 
tion convenable, et on fait le tracé de la troisième par- 
tie comme on a exécuté celui des deux premières ; puis, 
en répétant successivement les mêmes opérations pour 
les autres parties de la courbe, on parvient à en ache- 
ver le tracé, dont la pratique est tout entière dans celle 
du tracé d’une seule de ses parties. 
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La longueur de la courbe qu'il est possible de tracer 
sans changer la position de la main, est plus ou moins 
étendue suivant le rayon de courbure; celle d'un grand 
rayon, comme /, qui diffère peu de la droite, se trace 
à peu près de la même longueur que celle-ci ; mais à 
mesure que lé rayon de courbure diminue, comme pour 
les courbes g et h jusqu'à m, la partie de courbe qu'il 
est possible de tracer, diminue de longueur dans le 
même rapport. 

Les petits éléments des courbes ne sont pas des 
rectangles comme ceux des droites; ils ont, comme 
JJ 1 , deux faces parallèles, qui sont deux courbes con- 
centriques, et deux autres faces KK 1 qui sont dans le 
rayon de courbure. 

Pour tracer ces éléments, les doigts sont tendus sans 
être raidis, et le plein de la plume est posé, comme 
pour les droites, à l’origine de la ligne. Alors on fait 
tourner la plume dans les doigts, pour l’amener suivant 
la trace de la courbe faite au crayon, sur le rayon de 
courbure, en lui donnant la pression convenable pour 
déposer l’encre sur le papier. On exécute ainsi l’élément* 
K et ceux qui composent la partie de courbe K/, que 
l'on peut tracer sans changer la position de la main ; 
et il faut remarquer qu’en faisant tourner la plume dans 
les doigts pour suivre la trace de la courbe, le plein 
ne peut être tenu tout entier sur le plan du papier 
qu'à l'origine du tracé. Il se relève quand on l’amène 
à soi; alors il n’est plus en contact avec ce plan que 
par un de’ ses angles, et le tracé, comme n par exem- 
ple , est défectueux. Pour éviter cet inconvénient , il 

a 


Digitized by Google 


( ‘8 ) 

faut, à mesure qu’on tourne la plume dans les doigts, 
pencher légèrement la main à droite ou à gauche, se- 
lon que la courbe est n' ou n". Par là le plein de la 
plume, à chaque mouvement qu’on lui imprime, se 
trouve être en même temps sur le rayon de courbure, 
et son plein tout entier sur le plan du papier } d’où il 
résulte unirait comme n' ou n", d’une grosseur égale sui- 
vant toute sa longueur. 

Du reste', ces mouvements combinés des doigts et de 
la main deviennent, par suite des exercices répétés, une 
habitude qui conduit à tracer toutes les espèces de courbes 
avec la même facilité et la même promptitude que les 
droites. 


EXERCICES 

MJ» LA PRATIQUE Dü TRACÉ DES DROITES IT DES COURBES 
AVEC LA PLUME. 

PREMIERS EXERCICES. 

C t . f 

Ils ont pour objet la taille de la plume et la manière 
de la diriger sur le papier. Après avoir lu l’explication 
que nous avons essayé de donner des éléments de ces 
opérations, ou plutôt tout en faisant cette lecture, on 
exécute, d’après les procédés décrits, la taille de la plume, 
puis le tracé sur papier libre des différents genres de 
lignes, ce qui fait comprendre ces opérations. On con- 
tinue ensuite les mêmes exercices pour en acquérir la pra- 
tique, et on les répète jusqu’à ce que l’on soit parvenu, 
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d’une part à tailler convenablement la plume, de l’autre 
à la diriger sur le papier avec assez de facilité pour que, 
faisant rentrer les éléments du tracé, d’abord, déplacés et 
distincts, dans l’ordre continu qu’il convient d’observer, 
on puisse exécuter le tracé d’une droite et d’une courbe 
en remplissant cette dernière condition» 

, DEUXIÈMES EXERCICES. 

Ces exercices sont l’application de la pratique acquise 
par les premiers. Ils ont pour objet de former l’oeil à 
apprécier, et la main à tracer des droites perpendicu- 
laires à une ligne donnée, et parallèles et équidistantes 
entre elles. 

Pour mieux se rendre compte du tracé des droites 
par éléments, on l’appliqué d’abord à des lignes dont 
la grosseur peut être d’un millimètre et demi, et leur 
écartement de la moitié de cette grosseur. 

On motive le rapprochement des droites à une petite 
distance sur ce qu’il facilite l’étude du tracé pratique 
des parallèles, et surtout sur ce qu’il oblige, pour le 
tracé de ces lignes ainsi rapprochées, de prendre plus 
de soin à éviter et à rectifier les trop grands écarts de la 
plume, à les rendre moins sensibles, et assez faibles pour 
ne pas conduire, par exemple r à joindre la ligne sur 
laquelle on opère, â celle qui est déjà tracée; ce qui 
porte naturellement à prendre l’habitude de diviser l’o- 
pération du tracé des lignes en de très-petits éléments. , 
La division du tracé par petits éléments en facilite et 
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en abrège l’élude, parce qu’elle montre de prime abord 
le mécanisme de l’opération, lequel, étant bien compris, 
ne laisse plus que le soin de donner aux doigts , par 
des exercices répétés , l'adresse nécessaire pour en faire 
une facile application. , 

Les perpendiculaires s’exécutent par bandes, entre., 
deux parallèles tracées au crayon , et distantes entre 
elles de la longueur de la ligne que l’on peut tracer 
sans changer la position de la main. La première per- 
pendiculaire est à gauche de la bande 5 elle sera droite 
et d’une égale grosseur suivant toute sa longueur, parce 
que les premiers exercices ont appris à remplir ces con- 
ditions } mais elle pourra n’ètre pas perpendiculaire 
à la base de la bande, parce que l’œil n’aura pas en- 
core acquis l'habitude de l'apprécier avec exactitude, et 
la main, habituée pour l’écriture à tracer des obliques, 
ne saura pas diriger la plume pour exécuter le tracé des 
perpendiculaires. , 

Cependant, après avoir remarqué la mauvaise direc- 
tion que l'on suppose donnée à la première droite, et 
qui serait, par exemple, celle-ci /, on s’efforcera d’en 
donner une meilleure à la deuxième , qui pourra néan- 
moins cire encore défectueuse, par sa direction oblique 
dans un sens opposé à la première, comme celle-ci I/. 
Continuant ces essais, on cherche, par le tracé d’une 
troisième droite, à se rapprocher davantage de la per- 
pendiculaire, et on opère ainsi pour le tracé de toutes 
les droites que comprend la bande. On détermine en- 
suite par une troisième parallèle une deuxième bande, 
et on procède comme pour la première } alors l’opéra- 
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tion devient déjà plus facile. On continue le môme exer- 
cice sur des bandes successives, jusqu’à ce que l'œil ait 
acquis l’habitude de juger la direction des perpendicu- 
laires, et la main celle de conduire la plume pour en 
exécuter le tracé. On saura ainsi remplir deux des con- 
ditions qu’impose le tracé des droites, savoir de le faire 
d’une grosseur égale suivant toute $pn étendue , puis 
de l'obtenir perpendiculaire à une ligne donnée. Pour 
les deux dernières conditions du parallélisme et de 
l’équidistance, on répète les mêmes exercices sur des 
bandes semblables aux premières. On trace la première 
ligne à la gauche de la bande 5 elle est perpendiculaire 
à sa base 5 la deuxième à une distance de celle-ci, égale à 
deux fois sa grosseur } elle lui est parallèle. La troisième 
est à une même distance de la deuxième que celle-ci l’est 
de la première, et il en est ainsi de toutes les lignes 
qui doivent remplir la bande. Ces lignes seront donc 
perpendiculaires à leur base, parallèles et équidistantes 
entre elles, comme celles de la deuxième bande 5 mais, 
comme on le voit pour la première de ces bandes, on 
aura d’abord de la peine à conserver^ même à peu près, 
le parallélisme et l’équidistance qu’il convient d’obser- 
ver entre ces lignes. O11 cherchera avec attention à recti- 
fier successivement leur parallélisme et leur équidistance, 
pour chacune des bandes, et l’on parviendra à composer 
par leur ensemble une teinte uniforme. Alors on com- 
prendra la pratique qui doit conduire à remplir les 
conditions prescrites pour le tracé des droites à main 
libre à la plume } ce que prouve l’égalité de la teinte 
qu’elles ont produite, teinte qui ne peut-être parfaite- 
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ment uniforme qu J autant que les lignes qui la compo- 
sent sont entre elles de la même grosseur, parallèles 
et équidistantes. 

On continue les mêmes exercices pour le tracé par 
bandes de lignes de moindre grosseur. Comme les lignes 
de moindre grosseur sont plus écartées entre elles que 
celles qui ont fait le sujet des premiers exercices, les 
conditions du parallélisme sont plus difficiles à observer. 
Elles exigent, pour en faire le tracé et composer des 
teintes uniformes, plus de pratique que celle déjà ac- 
quise par les premiers exercices. Mais on arrive facile- 
ment à cette pratiquepar les exercices que motive chaque 
espèce de grosseur de lignes. 


TROISIÈMES EXERCICES. 

Ces exercices ont pour but d'habituer laPinain à diriger 
la plume le long de la règle. Ils consistent à joindre des 
points équidistants, pris sur deux parallèles , par des 
droites de la plus grande grosseur pour le premier exer- 
cice, et successivement par des lignes de moindre gros- 
seur. Ces différents tracés s’exécutent d’abord lentement, 
en observant avec attention ce que les éléments en- 
seignent sur la manière de tenir la plume contre la 
règle, de placer son plein sur le plan du papier, et de 
la diriger pour exécuter le tracé. 

On répète les exercices en exécutant le tracé des 
mêmes lignes avec une rapidité toujours croissante , 
jusqu’à ce que l’on ait acquis assez d’habileté pour sa- 
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ti^faire à ces trois conditions : la netteté, l'exactitude, 
et la plus grande promptitude possible dans l’exécution 
du tracé, qui, d’après la pratique déjà acquise par celui 
des droites à main libre, prend peu de temps et ne 
présente pas de grandes difficultés. 

QUATRIÈMES EXERCTCES. 

Ces exercices ont pour objet la pratique du tracé des 
courbes à main libre. On l’acquiert par des traits à la 
plume de différentes grosseurs, que l’on exécute sur des 
cercles concentriques tracés au crayon. Ces exercices se 
font d’abord lentement, en observant avec soin de tenir 
constamment le plein de la plume sur le plan du papier 
et dans le rayon de courbure pour chacun des très-petits 
éléments de la ligne, en faisant tourner la plume dans 
les doigts, et penchant convenablement la main pour 
remplir celte condition, jls se répètent ensuite avec une 
rapidité croissante, jusqu'à Ce que l’on soit parvenu à 
exécuter le tracé avec toute la facilité et la promptitude 
désirables, ce qui offrira peu de difficultés, si l’on s’est 
suffisamment exercé sur le trait à main libre des droites, 
et sur les éléments des courbes’. 

Le mode d’enseignement du dessin linéaire à la plume 
que nous venons d’expliquer, a subi les épreuves d’une 
assez longue expérience pour être pris en considération 
par les personnes qui ont compris l’indispensable né- 
cessité de posséder la pratique de ce genre de dessin, 
quand on veut entreprendre l’étude de la topographie. 
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Ces personnes remarqueront que cet enseignement 
jjeut être donné en peu de temps, parce qu'il se borne 
à celui d'éléments faciles à comprendre, et qui suffisent 
aux élèves pour pouvoir seuls, c’est-à-dire, sans l’aide 
du professeur, en faire l’application à la rédaction de 
tous les genres d’épures topographiques, et arriver pro- 
gressivement, par ces applications, à toute l’habileté 
qu’exige un semblable travail. 

On sera sans doüte étonné plus tard que dans un 
temps comme le nôtre, où l'on attache avec raison une 
aussi grande importance à l’étude des arts graphiques, 
personne avant nous n’ait pensé à l'enseignement du 
dessin linéaire à la plume, qui en est le principal élé- 
ment } on concevra enfin que, privés de ce moyen, les 
élèves sont incapables d’exécuter la plupart des travaux 
graphiques que l’on exige d’eux, et l’on s’occupera des 
moyens qu’il convient d’employer pour remplir cette 
lacune, restée jusqu’ici comme inaperçue dans l'ensei- 
gnement. Ce dernier alors sera complet, et pourra con- 
duire d’une manière sûre à une instruction facile à 
acquérir par tous les élèves, quelles que soient leurs 
dispositions naturelles. * 

Cette instruction a été essayée depuis long-temps dans 
quelques écoles. Pour l'une d'elles, elle a été donnée 
avec succès; mais isolée que cette école était, et à cause 
de son peu de durée , les résultats obtenus n’ont pu 
servir à rien pour prouver la nécessité de l’appliquer 
dans les autres écoles, et les essais faits depuis et jusqu’à 
présent sont restés sans effet. Or, c’est pour fixer l’atten- 
tion des hommes de l’art sur cette question, que nous 
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nous sommes déterminé à expliquer, dans le premier 
cahier de nos Essais topographiques, les moyens que 
nous avons employés, d’après notre expérience, pour 
enseigner ces premiers éléments du dessin de la carte; 
c’est aussi pour soumettre nos observations à un plus 
grand nombre de juges également intéressés aux pro- 
grès de l’instruction militaire, et qui peuvent nous faire » 
espérer une solution favorable à cette instruction. 

On a objecté que, dans le cas oxi la connaissance du 
dessin linéaire serait, comme nous le disons, d'une in- 
dispensable nécessité, son enseignement serait par trop 
élémentaire pour être fait dans les écoles. L’observation 
est juste, et comme il ne serait pas raisonnable de per- 
sister à méconnaître la nécessité de cet enseignement, 
il se fera en dehors des écoles. La connaissance de la 
pratique du dessin linéaire à la plume sera une condi- 
tion d’admission à ces écoles, comme celle de savoir 
écrire lisiblement; et il existe tant de rapports entre les • 
moyens d’enseignement employés pour l’écriture et ceux 
qu’on emploie pour le dessin linéaire, que ces deux 
instructions pourront être données simultanément par 
le professeur d’écriture, et avec avantage pour l'une et 
l’autre de ces études. 

S’il peut en être ainsi de cet enseignement, ^aspi- 
rants aux écoles posséderont la pratique du dessin liné- 
aire à la plume comme celle de l’écriture, et cette pra- 
tique du dessin, par la facilité qu’elle leur donnera pour 
exécuter les travaux graphiques que l’on exige d'eux, 
leur fera gagner une grande partie du temps qu’ils em- 
ploient péniblement, et sans résultats satisfaisants, à 
1 exécution des mêmes travaux. 
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Mais si les professeurs d’ccriture se chargent de cet 
enseignement, et qu’ils puissent le faire simultanément 
avec celui de leur art, sans nuire à ce dernier, il arri- 
vera que. l’on aura appris l’écriture et en même temps 
les éléments du dessin linéaire à la plume, qui est, 
comme on le sait, utile à presque toutes les classes de 
la société, et notamment aux élèves des écoles militaires, 
d’architecture, des ponts et chaussées, du génie civil, 
des arts et métiers, des eaux et forêts, et d'agriculture. 

Les applications de ces éléments sont nombreuses , 
mais simples et faciles} elles se bornent, pour les épures 
de tous genres, au tracé des droites et des courbes qui 
sont la projection des contours, et des arêtes des objets 
décrits} ils s’appliquent aussi à la description des corps 
réguliers, par le tracé de leurs génératrices combinées 
entre elles, de manière à composer des teintes qui ex- 
priment le relief de ces corps, et ensuite à la description 
des corps à surfaces irrégulières, des roches et des ac- 
cidents du terrain décrits par la projection de leurs 
arêtes ou par imitation. Ce dernier genre de dessin 
conduit à celui du paysage et de la figure. 

Celles dç ces applications que nous avons à considérer 
pour les études militaires, se rapportent à la rédaction 
des épures de tous genres, et plus particulièrement aux 
dessins topographiques, qui , comme les précédents, se 
bornent au tracé des droites et des coyrbes; ces appli- 
cations se répètent en construisant l’épure du terrain 
d’après les registres et les dessins cotés, qui sont les 
résultats des opérations des levers. C'est là l’objet de 
renseignement du dessin de la carte, que nous expli- 
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querons dans le deuxième, le troisième et le quatrième 
cahier de nos Essais. 

• 1 . 

Les applications des mêmes éléments à la définition 
et à l’expression du relief des corps réguliers par le 
tracé de leurs génératrices, qui conduisent à l’expres- 
sion du relief des corps irréguliers, des roches et autres 
accidents du terrain , dont la connaissance est nécessaire 
en topographie, ne peuvent avoir lieu dans les écoles, 
parce qu’elles prendraient trop de temps. Elles se feront 
par les officiers à leur entrée dans les services ; et pour 
les aider dans cette étude, nous essaierons d'expliquer 
ce genre de dessin ptir un cahier particulier et une suite 
de dessins modèles. 

Ces dernières applications, que l’on peut considérer 
comme étant celles du dessin d'imitation à la plume, 
seront peut-être utiles aux graveurs, lorsqu’ils voudront 
enseigner à leurs élèves la manière de les appliquer sur 
le papier, pour l’étude des travaux qu’ils auront à exé- 
cuter sur le cuivre. Ce mode d’enseignement rendrait 
probablement les études plus faciles, et il en abrégerait 
le temps- et comme il serait méthodique et fondé sur 
des principes éprouvés par l’expérience , il ferait néces- 
sairement avancer l’art vers sa perfection 5 l’enseignement 
de la gravure aurait ainsi une doctrine. 

Ces observations, que nous soumettons à l'examen de 
MM. les professeurs de l’art de la gravure, ont pour 
objet d’appeler leur attention sur les avantages que 
pourront retirer leurs élèves, comme ceux des autres 
écoles, de l’étude préalable des éléments du dessin liné- 
aire à la plume, et aussi pour faire mieux comprendre 


• Digitized by Google 


. ( *» ) 

les motifs qui peuvent déterminer à confier l’enseigne- 
ment de ces éléments aux professeurs d’écriture. 


ÉLÉMENTS 

DI LL FRATIQUI DU LAVIS DES CARTES TOPOGRAPHIQUES. 


(Fig. 6.) 

Le lavis des cartes topographiques consiste en teintes 
plates conventionnelles de différentes couleurs, dont 
l’objet est d'exprimer la nature des surfaces du terrain, 
celle des cultures de tous genres et des détails de cons- 
truction. 

La pratique du lavis des cartes topographiques se 
résume tout entière dans l’art d’étendre une teinte plate. 
Pour acquérir cette pratique, on s’exerce à appliquer 
sur papier libre des teintes, jusqu’à ce que l’on soit 
parvenu à exécuter cette opération avec toute la facilité 
désirable. 

Ces exercices pratiques se font d’abord avec des teintes 
d^encrc de Chine, délayée contre le fond d'un godet 
dans lequel ,on a mis de l’eau de pluie, de rivière ou 
distillée. L’encre se dissout et forme la teinte } mais 
comme celle-ci n’est pas égale, et qu’elle est plus forte 
sur le fond qui a éprouvé le frottement, on achève le 
mélange en la remuant avec un pinceau, qui n’est pas 
cependant celui qui doit servir pour l’étendre. 
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La dissolution de la matière qui fournit Tcncre sera 
plus parfaite, si l’on opère par le frottement du doigt 
sur le bâton d’encre de Chine. Le doigt étant plongé 
préalablement dans l’eau, est ramené ensuite chargé 
d’encre sur le godet. Continuant successivement la prise 
d’eau et le frottement , on amène la teinte au degré 
d’intensité dont on a besoin. Cette teinte doit être beau- 
coup plus forte que celle que l’on se propose d^étendre. 
Celle-ci se compose en versant de la première dans un 
autre godet, et en y ajoutant assez d'eau pour l’amener 
au degré d’intensité qu’on désire. On s’en assure toute- 
fois sur le garde-main avec un autre pinceau que celui 
qui doit servir à l’étendre. 

Pour opérer, le pinceau avec lequel on doit étendre 
la teinte est plongé dans le liquide a , et placé dans 
une position suffisamment inclinée pour que sa pointe 
n’atteigne pas le fond du godet. On le fait tourner dans 
les doigts jusqu’à ce qu'il soit rempli d’une quantité 
suffisante d’eau colorée, et on le porte en & sur le bord 
du godet pour lui faire former la pointe. 

La teinte est étendue suivant la> bande cd , qui est la 
limite supérieure de la surface à teinter, d’abord pour 
l’élément cc' ee', puis jusqu’à c"e " , et ainsi de suite jus- , 
qu’en c'V", et de c"'e'" jusqu’en df, où se termine la 
teinté de la première bande. On opère ainsi successi- 
vement sur les bandes gh, /, i 1 , kk', /Z 1 ', et no, qui 
est la limite inférieure de la teinte générale que l’on se 
propose d’étendre. 

L’étendue des éléments de teintes dépend de la quan- 
tité de liquide que peut contenir le pinceau; mais, dans 
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tous les cas, ces éléments, sur lesquels on opère suc- 
cessivement , doivent former dans leur ensemble une 
teinte d’une égale intensité. 

Voici comment nous avons disposé notre enseigne- 
ment pour parvenir à ce résultat. Par exemple, pour 
l’élément cc\ le pinceau est dirigé avec attention sui- 
vant les lignes ce et cc' de gauche à droite 5 on répète la 
même opération sur les éléments de teintes c"e", c'"e"‘ 
jusqu’à df, où celle de la première bande se termine. 
Quand on exécute les teintes de chacun des éléments, 
le pinceau est rempli de manière] [à laisser suivant la 
ligne ef un dépôt assez abondant pour ne pas sécher 
pendant celte première opération, et pendant que l’on 
reviendra en e, pour lier cette teinte à celle de la deu- 
xième bande e/j gh. Si, pour chaque élément de teinte 
de la première bande, on a eu la précaution de rem- 
plir suffisamment le pinceau d’eau colorée, il en sera 
resté un dépôt au bas de chacun d’eux, suivant ef, qui 
se mêlera avec la teinte des éléments de la deuxième 
bande ; alors ce dépôt se trouvera amené suivant gh, 
puis mêlé avec la teinte des éléments de la troisième 
bande; il sera descendu jusqu’à et successivement 
à kh' et II". 

Pour teinter la dernière bande II'’’ no, le dépôt d’eau 
colorée laissé sur U" est à peu près suffisant; il est éten- 
du suivant no, de gauche à droite, jusqu à l" ^“.Toute- 
fois il pourra être trop abondant pour l’élément l"o. 
Dans ce cas, on le diminue avec le pinceau, qui, pressé 
légèrement contre le bord du godet, en dépose l’excé- 
dant ; puis on termine la teinte à l'angle o, et la teinte 
générale peut ainsi être d’une égale intensité. 
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On conçoit que lorsqu’on sera parvenu, par des exer- 
cices assez répétés, à étendre une teinte plate d’encre 
de Chine, par ce procédé ou tout autre analogue mais 
méthodique, on pourra étendre avec la même facilité 
les teintes conventionnelles de couleurs différentes, et 
que l’on aura toute l’adresse nécessaire pour acquérir 
facilement la pratique des autres genres de lavis, qui 
s’appliquent au dessin d’architecture, de fortification et 
des machines. 


FIN 

vu cahier des éléments du dessin linéaire a la tlcme et du 

LAVIS DES CARTES TOPOGRAPHIQUES. 
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DEUXIEME CAIIIER. 


■ 




DE LA CONSTRUCTION DU CANEVAS TOPOGRAPHIQUE. 

Les cléments île la construction du canevas topogra- 
phique consistent dans les opérations graphiques et les 
moyens manuels d’exécution. C'est l’usagé du compas, 
des échelles et du rapporteur, appliqué à la construc- 
tion des lignes polygonales, qui composent le canevas 
levé d’après les méthodes qu'enseigne la théorie. Celle- 
ci se trouve ainsi expliquée; et ces levers, exécutés avec 
les différents instruments en usage, et appliqués à tous 
les genres de topographie,* donnent une première idéç 
de leur exécution , de la composition des registres dans 
lesquels on inscrit leurs résultats, et enfin de celle du 
ianc\as d un lever d’une étendue quelconque. 

3 


ar.4 




( 34 ) 

On peut juger, par cet exposé, que notre mode d'en- 
seignement du dessin de la carte doit, comme cela a 
lied, donner une instruction plus complète de ce genre 
de dessin, que celle qui se donne encore actuellement 
dans les écoles, où l’on se borne à faire copier quel- 
ques cartes par le moyen des carreaux, en les piquant 
ou en les calquant, et où d’ailleurs, faute de temps, 
on n’obtient que peu ou point de résultats. Mais le temps 
accordé fùt-il suffisant, les élèves fussent-ils parvenus 
à copier passablement une carte, cette longue étude ne 
leur aurait ri'en appris encore sur sa construction. Or 
notre enseignement le leur apprend, en même temps 
que le dessin , et leur donne de plus la connaissance 
de la théorie des levers et de ses applications à tous les 
genres de topographie; de sorte qu’il ne leur reste plus 
qu’à acquérir la pratique de ces levers, ou l’art d’opérer 
sur le terrain, ce qui fait l’objet de la deuxième partie 
de nos Essais. 

Les exercices de dessin et de construction graphique 
que nous expliquons par notre deuxième cahier, ont 
rapport,* 

i.° A la construction et à l’usage des échelles, en 
donnant aussi une première idée du degré de précision 
auquel on peut atteindre par les opérations graphiques, 
et de l’exactitude relative et nécessaire pour ces opéra- 
tions appliquées à la construction des différentes topo- 
graphies et autres épures; 

• 2. 0 A l’usage du rapporteur pour la construction des 
angles observés avec le graphomètre , et de ceux observés 
avec la boussole. Nous essayons d’expliquer les moyens 



que nous avons employés pour fjtirc comprendre com- 
ment on peut parvenir à se servir avec habileté de cet 
instrument, et ceux que l'on a employés pour le per- 
fectionner, et en rendre l’usage aussi simple que facile. 
Nous indiquons à qui l'on doit ces perfectionnements,- 
et quels en sont les résultats, les expliquant progressive- 
ment par l’application que nous en .faisons à différentes 
constructions, par exemple, à celle d’un polygone levé 
au graphomètre, ainsi que par la traduction des angles 
observés avec cet instrument en ceux observés avec la 
boussole, et réciproquement de ceux-ci en des angles ob- 
servés avec le graphomètre. Ces premiers exercices nous 
font connaître les rapports qui existent entre les opéra- 
tions de la construction de ces deux espèces d’angles. 

Afin de mieux faire comprendre l’usage du rapporteur 
pour la construction des angles observes avec la bous- ‘ 
sole, nous comparons les résultats des opérations faites 
aveé ces deux instruments, en répétant sur le papier avec 
le rapporteur les observations faites avec la boussole. 

Nous comparons l'ancienne manière de construire les 
angles, avec celle qui se pratique pour la nouvelle topo- 
graphie; les avantages et les inconvénients que présentent 
l'une et l’autre de ces manières d’opérer, et ceux nui 
résultent, pour la nouvelle, du tracé préalable, sur la 
carte, des parallèles équidistantes à la méridienne. On 
explique également les procédés graphiques que l'on 
peut employer pour construire ces lignes. 

Nous faisons' connaître les modifications que l’on a 
fait subir à l’usage du rapporteur pour la construction 
des angles sur la perpendiculaire à la méridienne; coui- 
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ment cette nouvelle manière d’opèrer a conduit à la 
construction du rapporteur complémentaire, et com- 
ment, par les exercices précédents, on est parvenu pro- 
gressivement à construire les angles observés au moyen 
de là boussole avec la même facilité sur la perpendicu- 
laire que sur la méridienne. 

Nous faisons quelques observations sur l’usage du 
compas, de la règle, et la taille du crayon. 

3. ° Nous expliquons les éléments de la construction 
du canevas topographique par celle d’un polygone con- 
struit successiveme'nt pour les trois cas où il a été levé, 
soit à la boussole, soit par les méthodes du chemine- 
ment , soit par celle des intersections et des recoupe- 
ments. Ces constructions s’exécutent d’après les registres 
du lever, et suivant des échelles différentes. Notre but, 
en agissant ainsi, est' de multiplier les exercices de 
construction, et en même temps de donner une première 
idée de la réduction des figures topographiques, pour 
faire apprécier l’exactitude relative qui convient à cha- 
cune de ces réductions. 

Nous expliquons la composition du canevas général 
par la construction d’un de ses grands polygones avec 
ses traverses, d’après le registre du lever à la boussole. 

4. -° Nous expliquons enfin la construction, d’après les 
dessins cotés, d’un polygone levé au mètre, suivant les 
méthodes du cheminement, des intersections et des re- 
coupements, et la construction du même polygone, 
d’après les dessins cotés du lèvera l’équerre d’arpenteur. 
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DE TA CONSTRUCTION ET DE LUSÀGE DES ItCHÏLI.ES. 

( PI. IL ) * 

ISous ne considérons les échelles que sous les rapports 
de leur construction et de leur usage. 

On dit qu’une échelle est dans son rapport avec le 
terrain, par exemple, comme i mètre est à 100 mètres, 
à 1,000, à 10,000 mètres {voyez Léchai le n.° 3 ): comme 
» mètre est à 200, 2,000 et 20,000 mètres ( voyez l’é- 
chelle n.° 1); comme 1 mètre est à 5 oo, 5 ,ooo et 5 o,ooo 
mètres ( voyez l’échelle n.° 2). 

Pour construire ces échelles, par exemple l’échelle 
n.° 1 de 5555, on trace une droite AB, à laquelle on donne 
la longueur de deux ou trois décimètres. Si le mètre, 
à cette échelle, représente 2,000 mètres, 100 mètres 
seront représentés par o,o 5 centimètres ; o,oo 5 milli- 
mètres représenteront 10 mètres; o,ooo 5 dix millimètres 
ou un demi-millimètre, un mètre. 

IVaprès ces données, on divise la ligne AB en parties 
égales de o,o 5 centimètres qui représenteront 100 mè- 
tres. De chacun des points de division , on élève des 
perpendiculaires. Sur les deux extrêmes A et B on porte 
trois centimètres qui déterminent les points D et G; ces 
points sont joints par une droite parallèle à AB. 

On divise AD et BC en dix parties égales: on joint les 
points de ces divisions par des droites, qui sont paral- 
lèles entre elles, ainsi qu’à AB et-DC. 

O11 divise les côtés DF et AF. du premier paralU'lo- 
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gramme en dix parties égales qui représentent, dix mètres; 
on joint les points de chacune de ces divisions par des 
droites parallèles à la diagonale GE, laquelle forme avec 
FE un triangle FEG, dont la base GF représente 10 mè- 
tres. Ce triangle est divisé en de plus petits par les 
parallèles équidistantes qui joignent les points de divi- 
sion pris sur AD et BC. Les bases de ces triangles sont 
proportionnelles à relie du grand, et elles représentent 
successivement 1, 2,. 3 , etc., jusqu’à 9 mètres. 

On gradue le% divisions portées sur le côté EA du 
premier rectangle, qui représentent des dixaincs de 
mètre, à partir de E, et en allant de droite à gauche, 
par les nombres o, 10, 20, 3 o, jusqu’à 100; et le côté 
EF, qui représente des mètres, se gradue, à partir de 
E, par les nombres o, 1 , 2 , 3 , jusqu’à 10. Les grandes 
divisions, qui représentent des centaines de mètre, se 
graduent de gauche à droite, en allant de E jusqu'à B, 
par les nombres o, 100, 200, etc. L’échelle est ainsi 
terminée, et donne le moyen, par scs divisions et ses 
notations, de prendre la longueur des lignes d'un nom- 
bre quelconque de centaines, de.dixaines et d'unités de 
mètre. Nous verrons plus tard comment, avec celte 
échelle, on apprécie les fractions de mètre. 

L’échelle n.° 1 de ", dont nous venons de faire la 
construction, et par laquelle un demi-millimètre re- 
présente un mètre, est aussi l’échelle de si on con- 
vient que o,oo 5 millimètres représentent un mètre; alors 
un décimètre représentera 20 mètres; et le mètre, 200 
mètres. Elle sera aussi celle de si on convient que 
o,oo 5 millimètres représentent roo mètres; un décimètre 
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représentera alors 3,000 mètres 5 et le mètre, 30,000 
mètres. Mais comme, pour nos exercices de construc- 
tion, nous n’employons de celte série d’échelles que celle 
de nous ne nous occuperons pas des deux autres. 

I/échelle n.° 3 est celle de , 4 , si l’on convient que 
le centimètre représente un mètre ; alors un décimètre 
représentera 10 mètres; et le mètre, 100 mètres. 

Elle sera l’échelle de si l’on convient que le cen- 
timètre représente 10 mètres; le décimètre représentera 
100 mètres; et le mètre, 1,000 mètres. 

Elle sera enfin l’échelle de si l'on convient que 
le centimètre représente 100 mètres;. le décimètre re- 
présentera 1,000 mètres; et le mètre, 10,000 mètres. 

La construction à faire pour satisfaire aûx conditions 
qu’exigent ces trois échelles, s’exécute par les mêmes 
moyens que ceux employés pour exécuter celle de l'échelle 
n.° 1 ; il n’y a de changé que les données. Pour la pre- 
mière, on a divisé la ligne nb en parties égales de o,o 5 
centimètres; pour celle-ci, la même ligne se divise cit 
parties égales de 0,01 centimètre, et, comme pour la 
première, on élève par les points de division des per- 
pendiculaires auxquelles on donne la longueur de o,o 3 
centimètres. 

Les deux perpendiculaires extrêmes sont divisées en 
dix parties égales, et les points de division sont joints 
par des droites parallèles entre elles et à la ligne AB. 
Les deux cotés AE et DF du premier parallélogramme 
sont divisés en dix parties égales; les points de division 
sont joints par des droites parallèles à la diagonale GE, 
cl la construction dé l’échelle est achevée. 
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Si cite s'applique à l'échelle île — , AE représente un 
mètre; ses divisions, îles décimètres; et les hases des 
petits triangles qui divisent le grand FEG, des centi- 
mètres. 

Pour celle de AE représentera ie mètres; scs di- 
visions, des mètres; et les bases des peli^ triangles, 
des décimètres. . 

Enfin pour l’échelle de AE représentera 100 mè- 
tre* sç& divisions , des dixaines de mètre ; et les bases 
des petits triangles, des mètres. 

Pour les exercices à exécuter sur la construction de 
l'épure topographique, nous ne faisons usage que de 
deux échelles de celte série, de celles de — et de 

L’échelle n.° 2 est celle de si l'on convient que 
o, 02^ceçti mètres représentent 10 mètres; 0,2 décimètres 
représenteront 100 mètres; et le mètre, 5 oo mètres. 

Elle sera l’échelle de si l'on convient que 0,02 
centimètres représentent 100 mètres; 0,2 décimètres 
représenteront 1,000 mètres; et le mètre, J>,ooo mètres. 

Elle sera enfin celle de g^, si l'on convient que o,oa 
centimètres représentent 1,000 mètres ; 0,2 décimètres 
représenteront 10,000 mètres; et le mètre, 5 o,ooo m . 

La construction à faire pour satisfaire aux. conditions 
qu'impose cette série d'échelles, s'exécute par les mêmes 
moyens que ceux employés pour la construction des 
échelles précédentes. 

De celte série d'échelles, on ne fait usage, pour les 
exercices sur la construction de l’épure topographique, 
que de celles de £ et de 

Ainsi les échelles que nous avons à considérer pour 
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tes éludes topographiques, sont celles de 7 -, de 7 ^ 5 , de 

L An J- p[ Jp — L 

20W>) 5 000 ct 10000* 

Ces échelles sont celles que l’on emploie le plus 
généralement pour le lever de tous les genres de topo- 
graphie, et leur usage est facile à comprendre. 

Qu’il s’agisse, par exemple, de prendre sur l’échelle 
n.* >5 de ;nio longueur d’une ligne île i45 m ,4° c > 
nous remarquerons d’abord que les plus petites divisions * 
de cette échelle, prises sur les bases des petits triangles 
qui divisent le grand triangle GEF, représentent des 
mètres, et que la longueur de la ligne que nous avons à 
prendre, de i45 m ,4o c , comprend dçs fractions de mètre 
que ces divisions ne donnent pas.; mais nous remarque- 
rons aussi que bb\ qui représente 5 mètres, diffère d'un 
mètre de la base supérieure, qui représente 6 mètres, 
et que l’on peut , entre ces deux bases, en établir une , 
troisième, par estime, qui représentera 5 m ,4o c . 

INous supposons que la quantité de mètres à prendre 
soit en nombre rond de i45 mètres, nombre qui peut 
être considéré comme divisé suivant les trois séries de 
la graduation de l’échelle, prises sur ta parallèle qui 
de'lerrainc la base du triangle bb\ alors on aura a b de 
100 mètres -f- bb' de!) mètres -\-b'b" de 4 « mètres = 1 45 
mètres; et si l'on prend cette mesure sur une parallèle 
que l’on estime à vue être cc’ à une distance de £ de 
a, et par conséquent de £»de la parallèle supérieure, 
on aura 100 mètres -J- 5 m ,4o -f- 4o ,n = 1 45,4°* 

Pour opérer dans le premier cas , la pointe du com- 
pas est placée en n sur la perpendiculaire cotée 100 , 
et que détermine la parallèle qui passe par bb'. Ou 
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ouvre le compas de a jusqu’à b, b\ et enfin jusqu’à b” 
sur la parallèle à la diagonale EG, cotée 4° 7 et l’ou- 
verture du compas est égale à r4^ mètres de l’échelle. 

Pour le deuxième cas, la pointe du compas est placée 
en c, pris sur la perpendiculaire «, et la parallèle 
dont la position es‘t estimée à vije^ si l’on ouvre le com- 
pas suivant cette ligne, à partir de c jusqu’à c‘, celte 
ouverture est égale à i45,4° de l’échelle, et aussi exac- 
tement que l’on peut le désirer pour ce geure d’opé- 
rations. 


DE l’usage DU RAPPORTEUR, POUR LA CONSTRUCTION 

DES ANGLES OBSERVÉS AVEC LA BOUSSOLE , LE CERCLE 
' OU LE GRAPHOMÈTRE. ( PI. III, Fig. I. ) 

Les angles observés avec la boussole sont ceux que 
font les rayons d’observation avec le nord magnétique 
indiqué par l’aiguille aimantée, que nous considérons, 
malgré ses variations diurnes, comme étant constam- 
ment la même, parce que ces variations pour les opé- 
rations graphiques, et par l’effet des compensations, ne 
nuisent en rien à l’exactitude des résultats définitifs de 
la construction de ces angles. 

L’observation a lieu sur les deux côtés de l’angle, 
lorsqu’on opère avec le cerple ou le grapliomètre. Pour 
les deux cas, les angles se construisent avec le rappor- 
teur, qui est divisé comme le limbe de ces instruments. 
Les deux demi- circonférences sont concentriques : la 
première a est graduée de gauche à droite par les uom- 


Digitized by Google 


v. ; 

brcs o, 10, 20, jusqu'à 1805 et la deuxième égale- 
ment de gauche à droite, de 180 à 36 o ou zéro: AB, 
parallèle au diamètre, forme la règle le long de laquelle 
on lait le tracé de la ligne observée, lorsque le rayon 
de l’angle est sur la méridienne, et cette règle sur son 
sommet. 11 faut remarquer que ce rapporteur ne peut 
servir que pour certains cas à la construction des angles 
observés avec le graphomètre, et qu'il est nécessaire de 
lui ajouter une troisième demi-circonférence c, graduée 
de droite à gauche par les nombres o, 10, 20, jusqu à 
1 8o°. C’est qu’alors le même rapporteur pourra servir 
à la construction des deux espèces d’angles , comme on 
le verra par celle du polygone levé avec le graphomètre. 

CONSTRUCTION DES ANGLES OBSERVÉS AVEC LE GRA- 
PHOMÈTRE. ( Fig. 2. ) 

TRADUCTION DE CES ANGLES EN CEUX QUI AURAIENT ÉTÉ OBSER- 
VÉS AVEC LA BOUSSOLE, ET RECIPROQUEMENT DE CEUX-CI EN 
DES ANGLES OBSERVÉS AVEC LE GRAPHOMÈTRE. 

CONSTRUCTION DES ANGLES OBSERVES AVEC LI GRAPHOMETRE. 


Si l’angle qu’il s’agit de construire a été observé avec 
le cercle ou le graphomètre, qu’il sbit, par exemple, 
EAB, sa construction s’exécute avec le rapporteur, en 
plaçant son diamètre sur un des côtés comme EA, tracé 
d’avance, et son centre sur le sommet A. L’angle qu’il 
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s’agit de construire est de 109*, 20. On cherche sur la 
graduation du rapporteur le rayon de cet angle j on 
le 4 marque par un point n sur le papier avec le crayon 
ou la pointe du compas. Ce point est joint à A par 
une droite, qui avec AE fait un angle égal à l’angle 
observé. Si cet angle est un de ceux d’un polygone, 
ou d'une suite de lignes polygonales, la droite tracée 
jusqu’à B sera la projection d’un des côtés de ce p<>- 
lygone, et le point B. sera fixé de position par la me- 
sure de sa distance à A, prise sur l’échelle, et qui est 
de 28"', 60. 

L’angle ABC observé sur le sommet B, qui est de 
ioo°, 45 ', et dont le côté BC est de 3 i m , 5 o, se construit 
comme le premier. Le diamètre du rapporteur se place 
sur le côté BA, son centre sur le sommet B; puis, 
d’apres le rayon de l'angle, on marque sa mesure sur le 
papier par un point b , que l’on joint à B par une droite. 
Celle droite, prolongée jusque vers C, est fixée de posi- 
tion par la mesure de sa distance à B. Les angles BCD 
de î i 6 °, 3 o', CDE de 99°,4o', et DEA de 1 13 °, 45 ', dont 
les côtés sont pour CD, de a 8 m , 56 , pour DE de 29™, 68, 
et enfin pour EA de 29“, 5 o, se construisent par l’em- 
ploi des mêmes moyens. 

On aura bien opéré, si, par construction, la ligne 
de projection du dernier côté EA passe exactement par 
le sommet A, et si la mesure de ce côté, prise sur 
l’échelle, donne la même distance que celle qui existe 
entre les points E et A projetés sur l’épure. 

Il est rare qu’avant d’avoir acquis la pratique de la 
construction des angles observés avec le grapliomètre r 
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on puisse par les premiers essais fermer exactement les 
polygones} et ce résultat est toujours difficile à obtenir, 
pour ceux mêmes qui possèdent cette pratique, lorsqu'il 
s’agit de la construction d’un polygone d’un certain 
nombre de côtés. Aussi n'einploie-t-ondc graphomètre 
que pour des levers topographiques de peu d’étendue, 
lorsqu’on n’a pas à sa disposition une boussole, une 
planchette, et même une équerre d’arpenteur. Encore 
prélere-t-on d’exécuter ce lever au mètre. 

. j 

( Fig. 2 bis. ) 

Cette construction des angles observés avec le grapho- 
mètre s’exécote avec plus de facilité et plus d’exactitude, 
si on place le rayon de l’angle sur le côté AE} alors 
la règle du rapporteur A a détermine la projection du 
deuxième côté, que Pon trace le long de celle règle, 
et l’angle est construit. Pour la construction de l’angle 
B, le centre du rapporteur est mis sur le sommet de 
cet angle, et son rayon sur BA, et la règle du rap- 
porteur B b détermine la projection du troisième côté, 
que l’on trace le long de cette règle} de la sorte l’angle 
B est construit. En opérant d’une manière analogue, 
on construit avec la même facilité les angles d’un po- 
lygone, quel que soit le nombre de ses côtés. 

On sait que l’on peut vérifier l’exactitude des résultats 
de la mesure des angles observés avec le graphomètre , 
et reconnaître si l’on a bien opéré, lorsque leur somme 
se* trouve égale à autant de fois deux angles droits que 
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le polygone a de côtés moins deux. Ainsi la somme des 
angles du polygone que nous avons pris pour exemple, 
et qui a cinq côtés, se trouve être de 54o* ou de six 
angles droits. Ce résultat prouve que ces angles ont été 
bien observés, et que si quelques erreurs dans les opé- 
rations du lever rendent la fermeture du polygone im- 
possible, ces erreurs ne peuvent provenir que de la 
mesure des côtés, pour laquelle on n’a aucun autre 
moyen de vérification que de répéter ces mesures. 

Cette vérification des angles observés avec le grapho- 
mèlre nous a été très- utile pour nos recherches sur 
l’exactitude relative à laquelle on peut atteindre par les 
observations faites avec la boussole, en traduisant les 
angles mesurés avec cet instrument en ceux qui auraient 
été mesurés avec le graphomètre, en vue de reconnaître, 
par la somme de ces derniers, quelles sont les erreurs 
que l’on peut avoir commises en observant les premiers. 

MADUCTION DES ANGLES OBSERVES AVEC LE GRAPROMÈTRE *EN CEUX 
QUI AURAIENT ÉTÉ OBSERVÉS AVEC Là BOUSSOLE. 

Soit ABCDE un polygone dont les angles ont été 
construits d’après ceux observés avec le graphomètre, 
et qu’il s’agit de traduire en angles qui auraient etc 
mesurés avec la boussole. 

Pour opérer, il est nécessaire de connaître l’angle 
de déclinaison avec la méridienne magnétique d’un des 
côtés du polygone. 

Soit AB ce côté et l’angle observé avec la boussole, 
de A sur B, de 77 °,3o; l’angle observé en retour de 
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B sur A sera .r, dé i8o ù + y de 77*, 3 o, = 257,805 
l’angle observé de B sur C sera de x i8o‘ y de 77,80 
+ z de 100", 45 ' = 358 ,i 5 . .L’angle y est égal à celui 
‘ du sommet A, comme alterne-interne. L’angle z est 
donné 5 il a été mesuré avec le graphomètre. 

L’angle observé en retour de C sur B sera x de 180* 
— z de r ,45 — 178", i 5 5 celui observé de C sur D 
sera x de 178", i 5 -f y de 1 16, 3 o = 2 g 4 °î 45 - L’angle z 
est égal, comme alterne-interne, à z' du sommet B, qui 
est de 36 o — 358 , i 5 ‘ = i ”,45 • L’angle y est donné} il 
a été mesuré avec le graphomètre. 

L’angle observé en retour de D sur C est égal, comme 
alterne-interne, à y du sommet C de n 6 , 3 o — - z de 
1,45 = 114,485 l’angle observé de D sur E sera ar, 
de ii 4 , 45 +/ de 99°, 40 = 21 4,25. 

L’angle observé en retour de E sur D sera X égal, 
comme alterne-interne, à z du sommet D de 21 4,25, 
— 180 = 34,255 l’angle observé de E sur A sera X 
de 34,25 +y de 1 13 , 45 = 148,10. L’angle/ est connu5 
il a été mesuré avec le graphomètre. 

L’angle observé en retour de A sur E est X de 1 8o* 
+ / de 148,10 = 328,105 l’angle y est égal, comme 
alterne-interne, à y + X du sommet E. L’angle observé 
de A sur B est de 109,20 — z de 3 i, 5 o = 77,3o. L’angle 
de 109*, 20' est donné 5 il a été mesuré avec le grapho- 

"MS*. ' 

L’angle z est de 36 o — 328,10 = 3 i, 5 o. 

Le registre des angles transformés' en ceux qui au- 
raient été observés avec la boussole, se construit comme 

, i 

on le voit par l’exemple. 
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TlASlcrlOX un AXGLM OlAMVt* AVEC LA AOKSSBLI M 1X«LIS <J»t 
l'aUKAISMT *T* AVKC LC UAArUOMÈTLB. 

( Fig. 4 . ) 

i 

Soit le polygone ABCDE, fig. 4, dont les angles 
ont été observés avec la boussole, et qu’il s’agit de 
traduire les angles qui l’auraient été avec le grapho- 
niètre. 

Pour le lever du canevas avec la boussole, on fait 
deux observations sur chacun des sommets du polygone. 
Sur le sommet A, par exemple, on a observé E de 
328°, 10 et B de 77°,3 o. L’angle extérieur est égal à 
328 °,io — 77, 3 o = 25 o*, 4 o; et l’angle intérieur sera de 
370 — 25 o“, 4 o:= «09,20. 

Sur le sommet B on a observé A, de 257 , 3 o, et 
• C de 358 , 1 5 5 l’angle ABC sera de 358 ”, 1 5 — 257®, 3 o 
= ioo°, 45. 

Sur le sommet C on ar observé B de 178°, i 5 et D 
de 294 , 45 : l’angle BCD sera de 294 °, 45 — 178,15 = 
1 i 6 , 3 o. 

Sur le sommet D on a observé C de 1 1 4 r 45 et E 
de 214,205 l’angle CDE sera de 21 4,25 — - 1 i 4,45 = 
99 0 i4o'- 

Sur le sommet E on a observé D de 34 ‘,a 5 , \ de 
148,105 l’angle DEA sera de 148,10 — 34,25= 1 13 , 45 . 




DF. L'USAGE DU RVPPORTEUR POUR LA CONSTRUCTION DES ANGLES 
OBSERVÉS AVEC LA BOUSSOLE. 


(Fig. 5 .) 
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On concevra peut-être plus facilement l’usage du 
rapporteur pour la construction des angles observés 
avec la boussole, si d’abord on se rend compte des 
opérations faites avec ce dernier instrument, que l’on 
aura à sa disposition pour en faire l’examen. 

On verra que l'aiguille aimantée est mise en équilibre 
sur un pivot placé au centre du cercle du limbe de la 
boussole, qui est divisé en 3 Go degrés ou 4 *>o grades, 
et partagé en deux parties par le diamètre ns; que 
la première demi-circonférence .r est à droite, et graduée 
à partir de l’extrémité du diamètre n, et de gauche 
à droite par les nombres 10,20, jusqu’à 180, antre 
extrémité s du diamètre; et la deuxième dcmi-circonfé- 
rcncc, à partir de 180, par les nombres 190,200, 
jusqu’à 36 o ou zéro ; enfin que la boite de la boussole 
est un rectangle qui a deux de ses cotés parallèles au 
diamètre sn, et que c’est contre le côté droit .r qu’est 
placée l'alidade ou lunette d’observation. 

Si l’aiguille aimantée prend constamment la direction 
du nord magnétique, le mouvement de rotation hori- 
zontal que l'on imprime à la boussole sur son centre , 
de droite à gauche, pour observer les points du terrain 
autour de l’horizon, déplacera la division du limbe 
d’une quantité de degrés et de parties de degré qui 
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sera la mesure de l'angle que le rayon d'observation 
fait avec la méridienne, et que la pointe nord de l’ai- 
guille indiquera d’après la graduation de cette division. 

Par exemple, si l’on observe le point A, et que la 
pointe nord de l'aiguille marque zéro ou 36o° sur le 
limbe, l'angle sera nul, c’est-à-dire, que le rayon 
d’observation sera parallèle à la méridienne magnétique. 
Pour observer le point .B, par le mouvement de ro- 
tation que l’on fait éprouver à la boussole de droite 
à gauche , le point zéro sera amené en b suivant le 
rayon de l’angle, et on lira le nombre de degrés et 
parties de degré dont ce rayon s’est écarté de la 
méridienne , ou de la pointe nord de l’aiguille du 
point a: ce nombre de degrés sera, par exemple, de 45”. 

Par le mouvement de rotation de droite à gauche, 
on amène le rayon d’observation sur le point C du 
terrain. Le point zéro de la division sera amené en c, 
et la pointe nord de l’aiguille marquera le nombre de 
degrés ^compris entre c et a , qui sera de 85°. Pour 
observer les points D et E, on opère de la même 
manière, et la pointe de l’aiguille marque le nombre 
de degrés mesure des arcs ad et ae, que l’on trouve 
être de \l \0 et de i 8 o ' 5 et l’on remarque que les angles 
observés , et que mesure la première demi-circonférence 
du limbe, sont à la gauche de la méridienne, comme 
on Va voir que ceux observés et mesurés par la deuxième 
demi-circonférence sont à la droite de cette ligne. 

Pour observer le point F, le zéro de la division est 
amené en /, pour les points G et H. Le zéro est amené 
en g. puis en h. L’angle af est, par exemple, de a3o"; 
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l’angle ag, de 260 ’; l’angle ah, de 33 o "5 enfin l’angle 
a, de 3 60 , ou de zéro. » 

On voit que par la graduation du limbe, de zéro , * 
à 36o“, on peut observer successivement, en faisant 
tourner la boussole sur son centre de droite à gauche, 
tous les points quelconques visibles autour de l’horizon, 
et écrire le résultat de ces observations dans des fc- 
gistres, pour les construire ensuite sur la feuille d’épure 
avec le rapporteur. 

Les angles ainsi observés avec la boussole, qui ont 
leur origine sur la méridienne magnétique, au point 
que marque la pointe nord de l’aiguiye, sont faciles 
à construire sur la feuille d’épure, si on trace sur celte 
feuille une ligne, que l’on considère comme étant' la 
projection de la méridienne, déterminée sur le terrain 
par la direction que prend l’aiguille aimantée. 


( Fig. 6 . ) 


11 ne s’agit, pour cette opération, que de faire tourner 
le rapporteur de droite à gauche sur la méridienne, 
comme on a fait tourner la boussole pour amener le 
rayon visuel sur le point observé. C’est qu’alors le 
diamètre ou la règle du rapporteur sera en même temps 
dans la direction de la ligne observée. On en fera le 
tracé, et l’angle sera construit. 

Pour comprendre de prime abord ces constructions et 
toute leur simplicité, on en fait l’essai avec le rapporteur. 

On verra, par exemple, que le rayon d’observation 


» t 
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dirigé sur A , côté zéro ou 3Go , est exactement dans 
la direction de la méridienne, du côté du nord, et 
qu’il n’y a point de construction à faire. 

Que le rayon d’observation dirigé sur B, côté 45*, 3o', 
se trace le long de la règle du rapporteur, lorsque le 
rayon de l’angle est amené sur la méridienne, et qu’a- 
pres ce tracé, l’angle est construit. 

L’opération sera la même qoe la précédente pour 
*' faire le tracé des rayons d'observation dirigés sur les 
points du terrain CDE. Pour le point C, il s'agira 
d'amener le rayon de l’angle de 83° suç la méridienne; 
pour D, celui*de i4<>; pour E, celui de 180, qui se 
.’ confond avec la trace de la méridienne, et dont le 
rayon d’observation a été dirigé du côté du sud. 

Les rayons d’observation dirigés sur les points du 
terrain à la droite d% la méridienne se projettent sur 
la feuille d’épure d'après la mesure des angles prise 
sur les divisions de la deuxième demi-circonférence du 
rapporteur, concentrique à la première ; lesquelles di- 
visions sont graduées de 180 à 36o. Par exemple, pour 
construire l’angle de 23o degrés, que détermine le rayon 
d'observation dirigé sur le point F, le rapporteur étant 
placé à la gauche de la méridienne, et son centre sur 
le sommet de l’angle, on le fait tourner de gauche à 
droite du côté du sud, pour amener le rayon de l’angle 
sur la méridienne. Etant dans cette position, la ligne 
tracée le long de sa règle fait avec la méridienne un 
angle égal à l’angle observé de 23o". Par une opération 
semblable, on construit les rayons d’observation dirigés 
à la droite de la méridienne, sur les points G et H, 
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d’après les angles observés, que l’on trouve être, pour 
G, 3e 260 , et pour II, de 33o°. Enfin, on arrive à 
l'observation faite sur A, qui donne l’angle de 36o 
degrés ou l’angle zéro. 

* D’après la graduation du rapporteur à l’énoncé de 
l’angle, on juge si le rayon d’observation dont on doit 
tracer la projection , se dirige à la gauche ou à la 
droite de la méridienne : ce qui rend l’opération plus 
facile, et permet de l’exécuter sous la dictée. C’est un 
moyen que l’on emploie pour acquérir plus prompte- 
ment cette pratique, qui n'est pas sans difficulté, eu 
ce qu’elle consiste plus particulièrement dans une très- 
prompte exécution. 

Cette manière d’opérer avec le rapporteur, qui est 
celle des praticiens, diffère essentiellement de l'ancienne, 
qui est analogue à la méthode en usage pour la con- 
struction des- angles observés avec le cercle ou le gra- 
jihomètre, et que nous avons amenée, comme on vient 
de le voir., à celle-ci , plus simple et beaucoup plus exacte. 

Suivant l’ancienne méthode, une méridienne est tracée 
-par le sommet de l’angle 5 le rapporteur est placé à 
droite ou à gauche de la méridienne, du côté où l’on, 
doit opérer 5 son diamètre est sur la méridienne, et * 
son centre sur le sommet de l'angle. Dans cette position, 
on cherche le point de division qui répond au rayon 
de l’angle, on marque ce point sur le papier avec le 
crayon ou la pointe du compas, on joiut ce point 
avec celui du sommet de l’angle, et l’angle est construit. 

S’il fallait tracer une méridienne par chacun des 
sommets d’angles à construire, ces lignes , qui doivent 

« 
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être parallèles, se traçaient difficilement avec assez 
d'exactitude : c’est là une première cause d’erreur? 

Le point qui marque la mesure de l’angle est -il 
exactement placé sur le papier suivant les fractions de 
degré? L’opération est difficile, et voilà une deuxième 
cause ü“erreur. La droite qui joint ce point au sommet 
de l’angle passe- 1- elle exactement par ces points, ce 
qu'il n'est nullement facile de voir, et ce qui peut toute- 
fois occasionner des erreurs notables, lorsque la ligne 
à tracer a quelque étendue? Cette troisième cause 
d'erreur est très-difficile à éviter. 

% 

La méthode que nous avons essayé d'expliquer, qui 
est celle des praticiens, peut être considérée comme 
exempte de ces causes d’erreurs. 

D’après cette méthode, les parallèles à là méridienne 
sont tracées d’avance sur la feuille d'épure, et avec toute 
la précision nécessaire. Le rayon de l’angle peut être 
placé sur la méridienne, avec le moyen d'apprécier, 
d’une manière très-approchée, les fractions de degré. 

Mais si les parallèles peuvent être tracées avec toute 
l'exactitude nécessaire, et le rayon de l’angle être placé* 
sur la méridienne avec plus d’exactitude encore, la ligne 
tracée le long* de la règle du rapporteur, qui est une 
conséquence de la position de ce rayon , fera aussi avec 
la méridienne un angle égal à l’angle observé avec la 
boussole. 

Les opérations à faire avec le rapporteur, d’après 
la méthode des praticiens, pour la construction des 
angles observés avec la boussole, sont donc plus simples, 
plus faciles, et en même temps plus promptes et plus 
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exactes que celles qui s’exécutent d'après les méthodes 
anciennes 5 lesquelles présentent trois causes probables 
d’erreurs, tandis que celle des praticiens n’en laisse 
plus subsister qu'une seule , qui peut provenir du 
placement du rayon de l’angle sur la méridienne. Or, 
•ttc cause est celle qui en occasionne le moins, et que 
l’on peut le plus facilement éviter. 

Les éléments de l’usage du rapporteur étant compris, 
ou en fait l’application à la construction du lever à 
à la boussole d’un polygone d’un petit nombre de 
côtés, et on s’occupe d’abord du tracé sur la feuille 
d’épure des parallèles à la méridienne et à sa perpen- 
diculaire, sur lesquelles on doit construire les angles 
observés avec la boussole. 

TRACÉ DE LA PROJECTION DES PAU ALîÀXES EQUIDISTANTES A LA 
MÉRIDIENNE ET A SA PERPENDICULAIRE. * 

0 F! S- 7- ) 


L’équidistance des parallèles à la méridienne et à sa 
perpendiculaire dépend de la grandeur du rayon du 
rapporteur, qui est ordinairement de neuf ou de dix 
centimètres 5 alors elle est d’un décimètre, et cette 
équidistance diminue comme ce rayon, qui peut être 
de moindre longueur. 

Les moyens que nous avons l’habitude d’employer 
pour le tracé sur la feuille d’épure des parallèles à la 
utéridienne et à sa perpendiculaire consistent à élever sus 
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le milieu d'une ligne AB, qui serait celle du' cadre 
de la feuille, une perpendiculaire Ct). 

Après avoir divisé CA ci CB en parties égales d'un 
décimèlre ou de cinquante centimètres, suivant l'équi- 
distance adoptée d’après le rayon* du rapporteur, de 
deux des points de division vers A et vers B, et 
* une ouverture de compas qui se rapproche le plus 
possible du point D, on décrit deux ares de cercle 
qui se coupent au point c/, lequel, joint à C, détermine 
>■ la position de là perpendiculaire^ et pour s’assurer que, 
par celte opération, ou n’a pas commis d’erreurs, on 
donne à l’ouverture du compas une moindre étendue, 
et on détermine, par deux autres arcs de cercle, un 
deuxième point d\ et par une ouverture de compas ^ 
moindre encore, un troisième point d", et si la droite 
qui joint D à C est perpendiculaire à AB, cette droite 
passera exactement par les points J, d, d". La ligne 
CD est divisée en parties égales d'un décimètre, et par 
un des points de cette division, on fait passer une per- 
pendiculaire LF à celte ligne, laquelle se construit à 
partir de deux points pris sur CD, et d’une ouverture * 
de compas qui se rapproche le plus possible des points 
E et F; on décrit du côté de E et du côté de F deux 
arcs de cercle qui se coupent en e et en f, et qui, 
étant joints, déterminent la perpendiculaire, que l’on 
prolonge de part et d'autre jusqu’à E et F 5 si l'on a 
bien opéré, elle passera exactement par le point x pris 
sur CD. Les côtés AE et BF sont prolongés jusqu'à 
E 1 ct F 1 d’une longueur égale à .rD, et E‘ et F' sont 
joints par une droite qui doit passer exactement p&r 


Digitized by Google 



C 5 7 ) 

D} les côtés AE' et E'F 1 , F’B et FE sont divisés en 
parties égales d’un décimètre ou de cinq centimètres } 
et enfin les points portés sur AE* sont joints à leurs 
correspondants des lignes DC et F'B. Ceux portés sur 
AB sont également joints à leurs correspondants des 
lignes EF et E'F': alors le tracé des méridiennes et 
de leurs perpendiculaires est achevé, et on s'occupe de 
la mise à l’encre, pour laquelle on peut tolérer l’em- 
ploi du tire-ligue, lorsqu’on ne possède pas suffisam- 
ment l’usage de la plume. . 

. DES MODIFICATIONS QUE l’on A FAIT SUBIR AUX ELEMENTS DE LA 
CONSTRUCTION DES ANGLES OBSERVES AVEC Là BOUSSOLE. 

* 10 

. Les parallèles à la méridienne et à sa perpendiculaire 
étant équidistantes entre elles, les sommets des angles 
que ces lignes doivent scFvir à construire , sont dans 
des positions qui n’ont avec elles aucun rapport dé- 
terminé, ce qui nécessite quelques explications sur les 
modifications à foire subir aux éléments de ces con- 
structions. v 

Deux conditions sont à considérer pour la construction 
des angles observés avec la boussole, savoir: de placer 
exactement le rayon de l’angle sur la méridienne, puis 
de placer la règle du rapporteur au sommet de l’angle 
donné sur la feuille d’épure. Ces conditions sont d’abord 
difficiles à remplir} le rayon de l’angle est sur la mé- 
ridienne, et l’on amène la règle du rapporteur sur son 
sommet, en la faisant mouvoir parallèlement à elle— 
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même pour joindre ce sommet. Par cè mouvement, 
le rayon de l’angle ne conserve pas exactement sa 
première position ; il faut la rectifier, et la règle n’est 
plus sur le point du sommet : ce qui nécessite une 
nouvelle rectification. Ce n’est que par un tâtonnement, 
qui prend toujours trop de temps, que l'on parvient 
à placer le rayon de l’angle exactement sur la méri- 
dienne , en même temps que la règle du rapporteur 
sur son sommet; et ce n’est qu’après avoir acquis la 
pratique de cette opération , que l’on finit par s'affranchir 
de cette sujétion. 

Voici comment opèrent ceux qui ont acquis cette 
pratique. Ils placent immédiatement R? rayon de l'angle 
sur la méridienne, sans considérer les fractions de 
degré, en même temps qu’ils placent la règle du rap- 
porteur sur son sommet. INe faisant plus attention à 
ee point, ils rectifient la position du rayon sur la 
méridienne avec le plus grand soin; puis ils tracent 
le long de la règle la ligne qui doit faire avec cette 
méridienne l’angle donné. Cette ligne passe fortuitement 
par le point du sommet, ou en dedans ou en dehors, 
niais toujours d’une petite quantité, lorsqu’on a acquis 
l’habitude de cette opération. Elle est parallèle à celle 
qui doit passer par le sommet, et sur laquelle le point 
observé doit être projeté. •' • 

( PI. IV, Fig. 1. ) 

Par exemple, le sommet de l’angle étant en et la 
ligne tracée en AA*, la distance de cette ligne au som- 
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met est ba. Cette distance est facile à apprécier à la 
simple vue, pour être portée de b' en a'j on joindra 
a' à a par une droite, qui sera parallèle à la ligntf bb\ 
et qui fera par conséquent avec la méridienne un angle 
égal à celui que fait cette dernière avec la même méri- 
dienne. t 

Pour cette opération, on prend sur l'échelle avec le 
compas la distance donnée de « à a'. Une de ses pointes 
est placée sur le sommet a, et l’autre amenée sur b b', 
sur laquelle elle est- placée légèrement, pendant que l’on 
compare la distance de b à a avec celle qu’il convient 
de donner de b' à a‘y et la pointe du compas qui est 
en b', est avancée à gauche suivant la distance estimée 
jusqu’à a', et le point a' est projeté avec toute l’exac- 
titude désirable. 

( Fig. 2. ) 

La position du sommet des angles entre les parallèles 
à la méridienne et la nature de ces angles rendent leurs 
constructions immédiates impossibles dans certains cas, 
par les moyens que nous venons d’expliquer. Ces cas 
particuliers se réduisent à quatre: c’est lorsque les angles 
sont zéro ou de 36 o°, 34 o*, ou 35 o degrés, et à gauche, 
de 10, 20 ou 3 o degrés^ puis lorsqu’ils sont, du côté 
du sud, de i6o*, 170* ou 180 degrés, et à droite, de 
190*, 200* ou de 210 degrés. 

Op voit, en opérant avec le rapporteur, dont le dia- 
mètre est représenté par ac et par db , que pour cons- 
truire les angles de 10” et de 20° degrés du côté du 
nord , et les angles de 160”, de 170“ et de 180 degrés 
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Gu colé ilu sud, il est impossible, en faisant mouvoir 
le rapporteur le long de la méridienne, d'amener son 
diamètre sur le sommet x des angles à construire, et 
que la même impossibilité a lieu pour construire les 
angles de 34 o" et de 35 o degrés, du côté du nord, et 
de 190” et 200 degrés du côté du sud, pour amener le 
diamètre du rapporteur sur le sommet jr de ces angles. 
On \oit aussi que ces difficultés de construction dimi- 
nuent progressivement jusqu'aux angles de 4^ degrés, 
dont le sommet peut être joint par le diamètre du rap- 
porteur, quelle que soit sa positiou par rapport aux pa- 
rallèles à la méridienne.. 

Dans les premiers temps où l’on a employé les paral- 
lèles équidistantes à la méridienne pour la construction 
des angles observés avec la boussole, lorsqu’on ne pou- 
vait joindre les sommets des angles avec le diamètre 
du rapporteur, on trayait par ces sommets des lignes 
xx' } xx ", et y y', y y", parallèles aux lignes tracées le 
long du diamètre du rapporteur, rtC T ùC, Ce, et. r/C. 

Celte manière de .procéder prenait trop de temps 5 
c’est pour la rendre plus prompte et plus facile que le 
chef d'escadron Mcissiat, du corps des ingénieurs-géo- 
graphes, qui a contribué d'une manière si notable aux 
perfectionnements apportés de notre temps à la pratique 
de l’art des levers topographiques, imagina de cons- 
truire, sur la perpendiculaire à la méridienne, les angles 
observés avec la boussole qui ne pouvaient être immé- 
diatement construits sur celte dernière ligne. Ce pre- 
mier essai, qui lui donna plus tard l’idée de son rap- 
porteur complémentaire, consistait à ajouter yo’ degrés- 
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aux angles observés à la gauche fie la méridienne, de 
zéro à 180 degrés 5 et à retrancher 90 degrés de ceux 
observés à la droite, de 180 à 3 fio degrés. Par ces ad- 
ditions et ces soustractions, il lui fut possible de cons- 
truire ces angles sur la perpendiculaire comme sur la 
méridienne, et avec lq même exactitude sur l’une et 
l’autre de ces lignes. 

Pour mieux comprendre cette opération, et pour se 
préparer à la pratique du rapporteur complémentaire, 
on s’exerce à la répéter avec le rapporteur ordinaire 
sur deux droites qui se coupent à angle droit, dont 
l’une est considérée comme étant la projection de la 
méridienne, et l’autre celle de sa perpendiculaire. 

On s’exerce , par exemple , -à construire des angles 
quelconques, tel que celui de 10°, qui, pour être cons- 
truit sur la perpendiculaire, est de io* + 90=100, et 
ceux de 5 o°, 5 o-|-go = i 4 o: de 90", 90 + 90=1805 
de 170°, 170+ go = 2605 de 180°, 180 — 90 = 905 de 
200 0 , 200 — 90=1105 de 23 o°, 23 o — 90 = 1405 de 
2’7 o", 270 — 90=1805 de 3 10°, 3 io — 90 = 2205 de 
35 o°, 350—90 = 2605 de 36 o", 36 o — 90 = 270. 

*■' ( Fig. 3 . ) 

Ces exercices font remarquer que l’on peut trouver 
immédiatement l’angle que l’on veut construire sur la 
perpendiculaire, sans qu’il soit nécessaire d’cfTcctuer 
aucun calcul, et que celà aura lieu si le rayon de Pangle 
est mis sur la méridienne, et Je centre du rapporteur 


sur le point O d'intersection de la perpendiculaire avec 
la méridienne. Par cette position donnée au rapporteur, 
le rayon de l'angle n-f-go” sera sur la perpendiculaire, et 
il ne s'agira plus, pour joindre son sommet x , que de 
faire mouvoir le rapporteur, parallèlement à lui-même, 
suivant cette ligne, jusqu’à ce que sa règle ait joint 
ce point. 

D'après ce nouveau moyen, qui n’exige plus aucun 
calcul , les mêmes exercices de construction d’angles ont 
ont lieu comme par le premier : c’est par eux qu’on 
se familiarise avec l’usage du rapporteur, çt qu’on se 
prépare progressivement aux opérations de coqstruction 
que l’on doit exécuter plus tard , et que ccttc pratique 
acquise rendra plus faciles. 

DU RAPPORTEUR COMPLÉMENTAIRE. 

( PI. III, Fig. 1 . ) 

Le rapporteur complémentaire est inscrit dans le 
premier. Sa graduation est k même que celle de celui-ci; 
elle est seulement déplacée de go degrés, c'est-à-dire 
que le zéro du complémentaire est en d dans le rayon 
de l’angle de go° du premier. Par cette disposition, 
les deux demi-circonférences se trouvent divisées» en 
quatre parties ou cadrans, savoir: de et Jd pour la 
première demi-circonférence , g h et ig pour la deuxième. 
Le premier cadran de est gradué de d à e par les nom- 
bres o, 10, 20, jusqu’à go"; le deuxième fd } de fa d } 
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par les nombres 90, îoo, jusqu’à 180*. Le troisième 
cadran g h est gradué de g à h par les nombres 180°, 
190, 200, jusqu’à 270. Le quatrième ig, de i à g, par 
le* nombres 270, 280, jusqu’à 36 o. De ce que le rap- 
porteur complémentaire ne s’emploie que dans le cas où 
les angles sont trop petits pour être construits sur la 
méridienne, il est inutile de l’avoir entier, et il a une 
extension plus que suffisante, lorsque sa graduation 
s’étend jusqu’à 4° ou 5 o degrés pour chacun de ses 
cadrans. * * ■ 

Les exercices de la construction des angles sur la 
perpendiculaire avec le rapporteur ordinaire ont appris 
tout ce qu'il importe de savoir pour exécuter , mais 
avec plus de facilité, les mêmes opérations avec le rap- 
porteur complémentaire } c’est ce que l’on verra parles 
applications que nous allons en faire aux éléments de 
construction du canevas topographique. 

OBSERVATIONS SUR L’USAGE DU COMPAS, DE LA RÈGLE 
ET DU CRAYON. 

' - , \ 

( PI. IV, Fig. 4. ) 

Outre la nécessité de connaître la pratique du rap- 
porteur* et l’usage des échelles , il faut encore , pour 
exécuter les opérations graphiques, avoir acquis l’habi- 
tude de l'usage du compas, de la règje et du crayon. 
Par exemple , si l’on a pris avec le compas une distance 
nb sur l’échelle, pour la porter de « à i sur une ligne 
donnée, et déterminer sur cette ligne le point b, pour 
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opérer, vous placez une îles poinlcs du compas sur le 
point a, niais très-légèrement, afin de ne pas agrandir 
ce point, puis vous amenez l’autre pointe sur la ligue 
pour faire la recherche du point b , qui sera sur ce^îc 
ligne même, si elle passe exactement par le point n; 
on a une distance égale à celle dont elle s’en écarte 
par rapport à ce point, ce que l’on estime à vue, 
fimtmc nous l’avons remarqué pour les lignes tracées 
le long de la règle du rapporteur. La position du point 
b étant trouvée, on relève la branche C a du compas} 
on amène la branche C b dans une position perpen- 
diculaire au plan du papier} on la fait tourner dans 
les doigts pour former avec sa pointe un cercle dont 
le centre est le plus exactement possible la projection 
du point bÿ on place dessus la pointe très-aiguë du 
crayon, tenue dans une position perpendiculaire au 
plan du papier, et en faisant tourner le crayon dans 
les doigts. 

Par cette operation, le point se trouve teinté de 
manière à être très - visible , moins fatigant pour les 
yeux, et assez solide pour résister au frottement de 
la Igomme élastique } cependant, pour rendre les points 
plus visibles encore, on les inscrit dans un petit cercle. 

Comme l’exactitude du canevas topographique est 
dans la projection de ces points , il suffit de tracer 
le long de la règle les lignes qui servent à indiquer 
qu’ils doivent être joints, ne tenant pas à les joindre 
exactement, et on met ensuite ces lignes à l’encre sans 
chercher une plus grande exactitude : on a seulement 
l’attention de les arrêter à une distance convenable des 



Digitizedîy Google 


V 


( 65 ) 

points; par exemple, contre le cercle dont ils sont le 
centre, comme pour le point d, parce que ces lignes 
prolongées venant à se rencontrer, feraient disparaître 
les points, ainsi qu'on le voit par celles qui se coupent 
en (P. 

Lorsque nous nous occuperons de la construction 
des détails, et que l’on aura à opérer sur les lignes 
du canevas, nous expliquerons les moyens que l’on 
emploie pour en faire le- tracé avec toute l'exactitude 
qu’exige eè genre d’opération. 

11 est important, pour opérer avec le compas, 4e 
prendre les précautions que nous indiquons , parce que 
ses pointes placées sur les points a et b, étant enfon*- 
cées dans le papier, prendront sur a la direction de aa‘, 
et sur b celle de bb l ; le compas pressé dans cette po- 
sition sera forcé de s’ouvrir, et il mesurera une distance 
plus grande que celle prise sur l’échelle. Or, le point 
que l’on aura voulu fixer en b sera incertain, parce 
que k pointe du compas, poussée jusqu'à b\ en se 
relevant déchirera le papier et fera un point long bb‘. 
Cette erreur sera d'abord peu sensible; mais elle exis- 
tera, et ne fera que s’accroître toutes les fois que l’on 
devra placer la pointe du compas sur ce point allongé. 
Le moyen proposé, qui est justifié par l’expérience, fait 

éviter cet inconvénient. 

* - . * • 1 • 

La règle que l’on emploie pour - exécuter le tracé -des 
lignes topographiques avec le crayon, est moins épaisse 
que celle dont on se sert pour leur mise à l’encre avec 
la plume; celles-ci ont ordinairement six millimètres 
d’épaisseur, tandis que les autres ne doivent en avoir 
que trois. - * 5 
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L’opération du tracé des droites avec le crayon con- 
siste à placer la face bb' de la règle exactement sur 
les deux points pp\ que l’on veut joindre, prenant sur 
le cercle formé par la pointe du compas à peu près . 
le tiers de son diamètre, pour que son centre puisse 
être atteint par la pointe très-aiguë du crayon , que 
l’on tient légèrement inclinée en dehors comme en a, 
et en arrière comme en c. Le crayon est tenu avec les 
deux premiers doigts et le pouce, et' la main est affermie 
dans sa position par les deux derniers doigts appuyés 
sur la face d de la règle, sur laquelle ils glissent 
En même temps , le deuxième doigt presse le crayon 
contre la face bb\ et le premier doigt avec le pouce 
règle sa pression sur le papier, tout en faisant tourner 
sa pointe à d’assez courts intervalles , pour que le frot- 
tement n’ait pas toujours lieu sur la mêmé face de cette 
pointe. On obtient par là un mouvement uniforme et 
parallèle à, la face de la règle , d’où il résulte un trait 
aussi ferme ou aussi léger qu’on peut le désirer, et 
d’une égale grosseur suivant toute sa longueur. La 
pointe du crayon, qui se forme de la mine découverte 
par la taille conique dé son cylindre, doit être, ainsi 
• que le cône, assez allongée pour qu’on puisse l’ap- 
pliquer contre la face b b' de la règle, et la faire 
mouvoir facilement le long de pétte face suivant la 
longueur de la ligne à tracer. On éprouve d’abord 
quelques difficultés à tailler le crayon d’une manière 
convenable. Pour en acquérir assez promptement l’ha- ; 
bitude, on l’ébauche par quatre sections a, b , c, d, 
qui forment une pyramide rectangulaire , dont le sommet 
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esl la mine découverte, de la longueur qu’il convient 
de donner à la pointe du crayon; on cherche à rendre 
les faces de cette pyramide semblables : on fait ensuite 
qualic autres sections e,/, g, //, sur les arêtes formées 
par les quatre premiers; on donne à la pointe la forme 
conique qu’elle doit avoir, et le crayon est taillé. On 
termine sa pointe en la passant sur la surface plane 
d une pierre-ponce, ou sur une lime douce, en faisant, 
pour ces opérations, tourner le crayon dans les doigts; 
on la frotte enfin sur un papier garde-main, et l’on 
peut s’en servir. 

Pour tracer seulement des droites et d'une grande 
longueur, telles que sopt celles des dessins d’architec- 
ture, le crayon se taille quelquefois en coin comme 
K; cette face s’applique contre la règle, et la trace est 
produite par l’arètc K’. 

-* • / p * • » • • « * 

’ * '• • • i 4 .» ? 

* t * - . ' * . • , » > « 

ÉLÉMENTS 

> if * “ . • ^ 

n« la construction du Canevas topographique levé d’après 
I.ES Différentes méthodes qu’enseigne la théorie. 

Le canevas d’un lever topographique se compose d’un 
réseau de polygones qui embrassent toute l’étendue 
du terrain à lever, qui circonscrivent jusqu’aux moindres 
masses des détails, et dont les cotés sont les axes 
d’abscisses et d’ordonnées qui déterminent par des 
points les lignes de projection des contours et des arctes 
de ces détails. 

La construction du canevas levé à la boussole s’exé- 
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cute d’après les résultats des opérations du 'lever qui ■ 
sont inscrits dans des registres^ et qui consistent dans 
la mesure des angles et dès côtés des polygones qui 
le composent. . , 

Si le canevas a été levé avec le graphomètre, il se 
construit également d’après les registres ; il l’est d’après 
des dessins cotés, s’il a été levé au mètre j il pst copié 
au carreau par le calque, ou piqué, s’il a été levé à 
la planchette..' . • ' • > • • 

Pour mieux comprendre les opérations graphiques 
de la construction du canevas levé à la boussole, on 
applique d’abord les connaissances acquises par les 
premiers exercices , pour l’usage des échelles et du rap- 
porteur, à la construction du petit polygone que nous 
avons pris pour exemple , et qui a été -levé suivant les 
méthodes du cheminement, des intersections et du re- 
coupement. Ces constructions s’exécutent, chacune en 
particulier, d’après lès échelles de de ^ et de 
Elles ont pour objet de donner une première idée des 
méthodes théoriques des levers, de l’ordre à établir 
dans la suite des opérations de ces levers, de la com- 
position des registres d’après lesquels on, exécute leur 
construction, et toute la pratique nécessaire pour en- 
treprendre celle du canevhs. Or cette pratique consiste 
dans la répétition des mêmes opérations, que les exer- 
cices nous auront appris à exécuter avec facilité et 
exactitude, et bientôt avec toute la promptitude qu’exige 
un semblable travail. - 
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. ' DU CHEMINEMENT. 


( Fig. 6. ), 


La première colonne du registre des opérations du 
lever, d’après lequel on construit le polygone levé par 
la méthode du cheminement, contient les numéros de 
ses sommets, des stations ou points d’observation} la 
deuxième colonne, les angles observés} la troisième, 
la mesure des côtés; la quatrième, les angles observés 
sur les points isolés; enfin la cinquième, la désignation 
de ces points. 

Le sommet n.* t dus polygone est placé sur la feuille 
d’épure de manière que la figure soit convenablement 
dans le Cadre du dessin. •L’observation faite de ce point 
sur le n.* 2 a donné l’angle de 77*,3o’; il est moins 
grand que 180°, et se construit par conséquent à la 
gauche de la méridienne. La ligne tracée le long de 
la règle du rapporteur est- la projection du premier 
côté du polygone, dont la|longueqr est de 28“, 60. Le. 
point n.° 2 est fixé de position par la mesure de cette 
distance, prise avec le compas sur l’échelle. 

L’angle observe du n.° 2 sur le sommet n.° 3 «st 
de 358 °, 1 5 '. Il se construit à la droite de la méridienne 
avec le i*apporteur complémentaire , et on fixe la position 
du sommet n.° 3 d’après la mesure prise sur l’éclielle, 
de 3 i ni ,. [ >o. 

L’angle observé du n. 8 3 sur le sommet n.° 4 est de 
2y4°:4^ • Ü se construit à la droite de la méridienne, et 


/ 


( * 7 ° ) 

la position du sommet, n.° 4 est fixée au moyen de la 
mesure de 28 “, 56 prisé sur l'echelle. 

L’angle observé du n.° 4 sur le sommet n.° 5 est de 
2»4°7 2 5'5 il se construit à la droite de la méridienne, 
et le sommet n." 5 se lixe par la mesure de 29“, 68 
prise sur l’échelle. , 

L’angle observé du n.* 5 sur le sommet n.° 1 est de 
i 46 °,io’. La distance entre les sommets n.° 5 et n.° i 
est de 29™, 5 o; si l’on a bien opéré, cette distance prise 
Sur l’échelle sera exactement la même que celle qui 
existe entre les points de projection de ces deux som- 
mets. De la sorte, le rayon d’observation tracé le long 
de la règle du rapporteur passera exactement par le 
Sommet n,® 1 , qui est le point de fermeture du polygone. 

Pour vérifier les opérations du lever des sommets du 
polygone , on les rattache aûj points du canevas géo- 
désique, qui sont projetés d’avance sur la feuille d’épure, 
et que l’on observe de çes sommets toutes les fois qu’ils 
Sont visibles : par exemple , a peut être un dé ces points 
qui a été observé de tous les sommets du polygone. 

Pu n.® i, on a observé l’angle de 20°; du n.° 2, 
l’angle de 3 a 5 °, 3 o’ ; du n.° 3 , l’angle de 229°; du n.° 4 j 
l’angle de i59°,3q'; dq n.° 5 , l’angle de 93°, 3 o’. L’angle 
n.® 1 se. construit à la gauche de la méridienne,' avec 
le rapporteur complémentaire. Les angles-n. 05 2 et 3 se 
Construisent à la droite de la méridienne; l’angle n.° 4 
à la gauche, avec le rapporteur complémentaire; enfin 
l’angle, n.° 5 se construit à la gauche de la méridienne., 
$i les angles observés des sommets du polygone sur scs 
çutés et sur le point <* ont été bien construits, lç po- 
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lygone se fermera exactement sur le sommet n.° i, et 
les rayons d’observation sur a concourront au môme 
point; ainsi la construction du polygone sera achevée. 

Il l’aura été à l’échelle de ^ de deux millimètres pour 
un mètre, et on répétera cette construction d’après les 
échelles de ^ d’un millimètre pour un mètre, et de 

de deux millimètres pour dix mètres. 

\ * * ’ ' f . .• » 

• ,» • . « . . / 

COnSTRUCTlOK POLTCON* LEVE A LA DOC9SOLE PAR LA MKTRODS 

DES ISTERSECTIOPS. 

( Fig. 7. ) . ■ 

• * * *•,*** 

Le registre d’après lequel on construit le polygone 
levé par la méthode des intersections, est coxnposé.comme 
celui du lever par le cheminement. 

La première colonne est pour les points de statiou, 
qui sont aux extrémités d’un des côtés du polygone pris 
pour base; la deuxième qt la troisième, pour la mesure 
de l’angle et la longueur de cette base; la quatrième 
pour les angles observés sur les sommets du polygone 
considérés comme points isolés, et la cinquième pour 
désigner ces points. 

Les opérations à faire pour la construction du poly- 
gone consistent dans celle de la base n.° î et n.° 2 , 
et des angles observés de scs deux extrémités sur les 
sommets n. 0 * 3 , 1 4 et 5. L’angle 'observé du sommet 
n.° i, une des extrémités de la base, sûr son autre extré- 
mité n.° 2 , est construit; il est de yy'ySo’. La ligne tracée , 
le long de la règle du rapporteur est la projection de 
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celte base, sur laquelle on porte, à partir du n.° i , 28'“, 60 
pris sur lVclielle , qui fixe la position du point n.° 2 , 
et détermine sa longueur. Du sommet n.° 1 , on construit 
les angles observés sur le sommet n.° 3, de 33°, 4-3 ; sur 
le sommet n.° 4, de i°,3o - ; et sur le sommet n.*3, 
de 328 °, 10 '. Du sommet n.° 2 , on construit les angles 
observés sur les sommets n.° 3, de 338°, i5'$ n.° 4-j do 
328 °, 3o 5 n.° 5, de 2 9 3 0 ,3o'. 

Les lignes d’observation, tracées sur la feuille d épure 
des extrémités n .° 8 1 et 2 de la base, se coupent en des 
points qui sont la projection des sommets du polygone, 
lesquels, étant joints par des droite?, produisent, si l’on 
a bien opéré, une figure semblable à celle du même 
polygone construit d’après le registre du lever obtenu 
par la méthode du cheminement. 

Dans la pratique, deux lignes qui se coupent ne sont 
pas considérées comme suffisantes pour fixer définitive- 
ment la position des points topographiques. On exige 
qu’ils soient déterminés par le concours d’au moins trois 
de ces lignes. Par exemple, pour relever ceux de notre 
polygone, on a observé les sommets n. os 3, 4 et 5, d’un 
troisième point en a pris sur le milieu de la base n. os 
1 et 2 , à la distance de ^“^o de son extrémité n.° 1 . 
Les angles observés du point a sont, savoir : sur le som- 
met n.° 3, de 2 i°; sur le sommet n.° 4i de 344%4*^S 
et sur le sommet n." 3, de 3o6',3o‘. 

Les observations faites du point « sur les sommets • 
du polygone vérifient celles qui ont été faites des ex- 
trémités de la base sur les mêmes sommets - r et si les 
angles observés ont été bien construits, les lignes d’ob- 
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scrvalion, tracées le long de la règle du rapporteur, pas- 
seront exactement, trois à trois, par chacun des sommets 
n." 3, 4 et 5. On répétera la construction du polygone 
d'abord faite à l’échelle de d’après celles de ~ et 

dp - 1 .* t •* 


COnSTRüCTIOK DU FOmYGOin LEYE A LA BOUSSOLE PAR LA METHODE 
* DES RECOUPEBfENTS, 


r .1:1 c PI. V, Fig. .. ) , ' ' 

La méthode des recoupements s’applique au lever des 
points isolés sur lesquels on stationne pour en observer 
d’autres dont la position est déjà connue et projetée 
sur la carte: ce qui conduit à la connaissance de celle 
des points isolés, et aux données nécessaires pour les 
construire sur la feuille d'épure. 

Pour construire le polygone levé par la méthode des 
recoupements, les sommets n.” i»et 2 d’un de ses côtés 
sont projetés sur la carte au moyen de l’angle observé 
du sommet n.' 1 , de 77 °, 3 o', et de la mesure du côté 
de 28 "', 60 . Du sommet n.“ 2 ainsi déterminé, on a ob- 
servé le sommet n/ 3. L’angle est de 358°, 1 5'$ on le 
construit, et le rayon d’observation tracé le long de la 
règle du rapporteur passe par le sommet n.“ 3, dont 
on ne connaît pas la position. Du sommet n.° 3, on a 
observé le n.* 1 ; l’angle est de 2 1 5°, 45'; on construit cet 
angle sur le n.* 1 , comme s’il avait été observé de ce 
point, et le rayon d’observation rencontre celui de l'an- 
gle observé, du sommet n.° 2 , en un point qui est la 


( 7< ) 

projection du sommet n.* 3. Ce dernier est ainsi cons- 
truit par la méthode des recoupements. Du sommet 
n.*3, on a observé le n.* 4} l’angle est de 294 °, 45'. Du 
sommet n.* ou a observé le n.* 1 ; l’angle est de 
i8i°,3o'. On construit ces angles; et les rayons d’ob- 
servation tracés le long de la règle du rapporteur se 
coupent en un point qui ést la projection du sommet 
n.‘ 4 , également construit d’après la méthode des recou- 
pements. N ' 

Du sommet n.° 4, on a observé le sommet n.* 5 ; 
l'angle «est de 21 4 °, 25 '; du sommet n.° 5, on a observé 
le n.° 1 ; l’angle est de i48 0 ,i.o'. On construit ces angles, 
et les rayons d’observation se coupent en un point qui 
est la projection du sommet n.° 5. De la sorte, le po- 
lygone levé d’après la méthode des recoupements est 
construit à l’échelle de et on répète la même cons- 
truction d’après les échelles de —5 et de ~. 
j. Pour vérifier l’exactitude de ces constructions, on a 
remarqué que du sommet n.° 4 , on a pu observer et 
l’on a observé le sommet n.° 2 ; l’angle est de 1 48 ", 3o' ; 
du sommet n.° 5, les somnfets n.® 3-, de et 

n.° 2 , de 1 i3*,3o’. Ces angles sont construits; et si l’on ' 
a bien opéré, les rayons d’observation , tracés le long 
de la règle du rapporteur, passeront exactement par les 
points déjà déterminés par les premières constructions 
du recoupement. ' . , • • 

Par ces mêmes opérations du recoupement, on peut 
déterminer la position des points isolés quelconques, 
toutes les fois que l’on peut, de ces points, en observer 
avec la boussole deüx autres déjà projetés sur la feuille 
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d’épure. Que le point «, par exemple, soit un de ces 
points isolés, duquel on ait observé les angles, savoir: 
sur les sommets n.* 1, de 2o5’,o'; n.° 2, de i35’,3o'$ 
»•* 3 , de 49 ")°' ‘1 n -* 4 î dc339",3o‘; n.* 5 , de 273*, 3 o*. 
Ces angles sont construits sur les sommets comme si 
on les eût observés de ces points, et les rayons d'ob- 
servation, tracés le long de la règle du rapporteur, 
se coupent et déterminent celui qui est la projection 
du point «, sur lequel on a observé, et qui se trouve 
ainsi construit par la méthode du recoupement. 

Le registre des opérations du lever par la méthode 
des recoupements est construit comme celui des autres 
levers. La première colonne contient les numéros des 
stations^ la deuxième et la troisième^ la mesure des angles 
et du coté n. os 1 et ^ du polygone qui a servi de 
base. La quatrième colonne est pour les angles de recou- 
pement observés, par exemple, du sommet n.* 3 sur le 
n.° 1 , du sommet n.° 4 sur le n.* 1 et le n.” 2, du sommet 
n." 5 sur le n.‘ 1, le n.° 2 et le n.° 3 . 

On enregistre également les observations de recou- 
pement faites du point a sur les sommets n.” 1 , 2, 3, 
4 et 5 , et le registre des opérations du lever par re- 
coupement est complet. Il contient les données néces- 
saires pour construire un polygone et les points isolés. 

DE LA COMPOSITION ET DE LA CONSTRUCTION 
DU CANEVAS TOPOGRAPHIQUE. 

Le canevas dont nous allons nous occuper se divise 
d abord en de grands polygones liés entre eux par des 
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cotés connus, et aux points du canevas trigonomélrique 
par les observatiçns d’angles faîtes de leurs sommets 
sur ces points. 1 . - 

Les grands polygones divisent le terrain en autant 
de levers particuliers; ils sont traversés par des lignes 
polygonales de même nature que celles du polygone, 
c’est-à-dire qu’elles sont convenablement disposées pour 
le lever des détails. > • 

Ces lignes, ainsi que celles du grand polygone, se 
combinent entre elles pour circonscrire jusqu’aux moin- 
dres masses des détails. Le canevas topographique se 
trouve ainsi composé pour la partie du terrain cir- 
conscrite par le premier grand polygone; et l’on aura 
composé le canevas général, si l’on opère d\me manière 
analogue sur les autres grands polygones. Pour entendre 
cette composition, il suffit donc die comprendre celle 
d’un seul de ses grands polygones. , . 

C’est d’après ces considérations que nous bornons les 
exercices sur la composition et la construction du ca- 
nevas, à un polygone d’üne petite étendue, qui explique 
suffisamment cette composition, ainsi que la manière de 
coordonner entre elles Jes opérations graphiques de sa 
construction, et donne en même temps une première 
idée des opérations des levers. - 

La construction du canevas consiste dans la cons- 
truction des angles et des côtés des grands polygones, 
- .ainsi que de leurs traverses. Les premiers exercices ont 
•appris la pratique de ces constructions. Ceux dont il 
s'agit n’ont donc pour objet que d’apprendre à com- 
poser le canevas. Mais comme les parties dont' il sc 
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compose se construisent par les même» procèdes, on 
aura acquis toute celle nécessaire pour construire le 
canevas général, quand on connaîtra celle de la cons- 
truction d’une de ses parties} donc les exercices que 
nous allons expliquer compléteront l'instruction néces- 
saire pour connaître la composition du canevas et sa 
construction. En effet, les exercices sur les éléments du 
dessin linéaire et des opérations graphiques de la cons- 
truction du canevas ont appris l’uSage de la plume pour 
la mise à l’encre des épures , la construction et l’usage 
des échelles, l’usage de la règle, du crayon, du compas 
et du rapporteur, appliqués à la construction des po- 
lygones qui auraient été levés d’après les différentes 
méthodes qu’enseigne la théorie. On aura donc acquis 
toute la pratique nécessaire pour composer et construire 
le canevas, lorsqu’on en aura compris la composition. 

Les grands polygones se distinguent entre eux par 
des numéros d’ordre, ainsi que les traverses qui les di- 
visent en de plus petits. Que le polygone qu’il s’agit 
de construire soit le premier du canevas; il se distin- 
guera par le n.* 1 ; ses sommets , ainsi que ceux des 
traverses, auront été numérotés suivant l’ordre naturel 
des nombres. 

On aura fait une double observation d’angles sur 
chacun d’eux, (fest-à-dire que du sommet n.° 1 , on 
aura observé le n.° a; du n.° a, le n.° 1 et le n.° 3; 
du n.° 3, le n.° i et lé n.° 4; et successivement jus- 
qu'au point de fermeture n.° î , duquel on observera 
l’avant-dernier sommet. Ces angles sont inscrits dans 
la deuxième colonne du registre; la mesure des côtés, 
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dans la troisième; les angles observés sur les points 
isolés , tels que ceux du canevas trigonométrique , dans 
la quatrième; et dans la cinquième, la désignation de 
ces points. Le registre contient ainsi les données né- 
cessaires pour construire le polygone. 

Le registre de la première traverse est mis à la suite 
de celui du grand polygone; il se distingue par son 
numéro d’ordre, et il comprend les mêmes données 
que le premier. Son titre indique son numéro, ainsi 
que les points du grand polygone auxquels il se rat- 
tache. , 

Les registres de* autres traverses, qui sont mis à la 
suite les uns des autres suivant leurs numéros d’ordre, 
contiennent les mêmes données, et complètent le canevas 
du lever des détails circonscrits par le grànd polygone 
n* i du canevas général. Pour opérer,, le sommet n.° *' 
est donné sur la feuille du canevas où sont tracées les 
parallèles à la méridienne et à sa perpendiculaire; et 
d’après la pratique acquise de l’usage des échelles et du 
rapporteur, on construit le canevas et ses traverses. 

On ne s’occupe de cet exercice qu’après avoir exécuté 
la construction du polygone levé, avec le cercle ou je 
graphomètre, dont les angles sont conclus de ceux 
observés avec la boussole, en opérant suivant la mé- 
thode dont on' a appris les applications par les premiers 
exercices. Les angles ainsi conclus sont inscrits dans un 
registre particulier, ou dans une colonne ajoutée au 
registre du lever à la boussole; on s’exerce ensuite à 
traduire les mêmes angles en ceux qui auraient été 
observés avec la boussole, et on construit le polygone 
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et se* traverses d'après ces angles, suivant les échelle» 
Tô 5 b ■> de î«5 5 de yjjj, et de 


"V* , 3WUI 40 000* 

Pour s assurer que les élèves ont bien compris les 
^ éléments de ces constructions, on les. leur fait exécuter 
sous la dictée ; et si ces exercices ont été suffisamment 
répétés par eux, ils auront acquis, dans le moins de 
temps possible, la pratique nécessaire pour construire 
un canevas général levé à la boussole ou au grapho- 
taètre} ils auront en outre acquis les connaissances 
théoriques qui devront les rendre capables d’entreprendre 
plus tard avec succès l’élude de la pratique du lever 
de ce canevas, laquelle fera l’objet de la deuxième 
partie de notre Essai. 
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REGISTRE DU LEVER A LA BOUSSOLE DUN GRAND 
POLYGONE ET DE SES TRAVERSES. 

CANEYAS DU LEVER DE 
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PREMIÈRE TRAVERSE DU POLYGONE N.° 1. 

POINT DE DÉPART SUR UE SOMMET N.° 4 DU POLYGONE. 
POINT DE FERMETURE SUR LE SOMMET N.° 13. 


jstalions 

MESURES DES 

OBSERVATIONS SUR LES 

ANGLES 

observé» avec le; 

CSAPB «HETRE. I 

Angles. 

Cotés. 

Angles. 

Points. 

4 

184°,50’ 

O 

e m 

GO 




2 

4°, 30’ 

0 




2 

222°, 45’ 

65", 80 

65°, 30’ 

a 


3 

42°, 45’ 





3 

221°, 50’ 

97", 00 




15 

41°, 30’ 






DEUXIEME TRAVERSE. 

POINT DE DÉPART SUR LE N.° 6 DU POLYGONE. 

POINT DE FERMETURE SUR LE N.° 19, PASSANT PAR LE N.° 2 DE LA 
PREMIÈRE TRAVERSE. 


C/5 

a 

.2 

Œ 

55 

MESURES DES 

OBSERVATIONS SUR LES 

ANGLES 

ohscrvc» avec le 

G R A PMOMKfRB. 

Angles. 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

6 

152°, 13’ 

66", 50 




2 

312°, 15’ 





2 

84°,30’ 

56", 40 




3 

264°, 30’ 





5 

45°, 45’ 

41", 00 

339°, 30' 

a 


19 

225°, 45’ 



- 



TROISIEME TRAVERSE. 


POINT DE DÉPART SUR LE SOMMET N.° 2 DU POLYGONE. 

POINT DE FERMETURE SUR LE SOMMET N.° 5 DE LA DEUXIEME TRAVERSE. 


Stations 

MESURES DES 

OBSERVATIONS SUR LES 

ANGLES | 

observé» avec la 
caernoMÉTae. , 

Angles. 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

2 

175°, 50’ 

24“,00 




2’ 

355°, 50’ 





2’ 

186°, 50’ 

50", 70 

i 

• 


5 

6°, 50’ 





* 


1 

1 

m 


» 




Ü 




m 


« 






> * 


6 
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QUATRIÈME TRAVERSE. 

POINT Dr DÉPART SUR LE SOMMET N.° 2 DE LA PREMIERE TRAVERSE. 


POINT DE FERMETURE SUR LE N.° 17 DU POLYGONE. 


t/J 

fl 

# o 

« 

£ 

MESUR 

ES DES 

OBSERVATIONS SUR LES 

ANGLES 1 

observé» avec le 1 

GMPBoM CTS tt. ' 

Angles.' 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

9 

123 °, 30 ’ 

64", 90 




2 ’ 

503 ", 30 ’ 


% 



2’ 

87 °, 15 ’ 

36", 00 




17 

267 °, 15 ’ 







CINQUIÈME TRAVERSE. 

POINT DE DÉPART DD N.° 7 DU POLYGONE. 


POINT DE FERMETURE SUR LE N.° 15 , PASSANT PAR LE POINT 3 DE LA 
PREMIÈRE TRAVERSE. 


A 

S 

O 

3 

MESURES DES 

OBSERVATIONS SUR LES 

ANGLES 1 

observé»' avec le, 
niAPHoatm. . 

Angles. 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

7 

125°, 45’ 

107", 50 




3 

305°, 45’ 





3 

138°, 15’ 

70", 30 




5 

518°, 15’ 


• * ' 



3 

143°, 45’ 

31", 50 




| 15 

325°, 45’ 






SIXIÈME TRAVERSE. 


POINT DE DÉPART DU N.° 3 DE LA PREMIÈRE TRAVERS^. 
POINT DE FERMETURE AU N." 10 DU POLYGONE. 


• - I 


1/5 

fl 

2 

1 3 

ÔQ 

MESURES DES 

OBSERVATIONS SITR LES 

ANGLES 

ubservé» nvec le 

Angles. 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

3 

279°, 0’ 

25", 20 




2 

99°, 0’ 





2 

244°, 30’ 

9<£50 




10 

§4°, 50’ 
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Septième traversé. 


I VERSE. 


»“01NT DE DÉPART DD N.° 5 DÉ LA PREMIÈRE TRAVERSE. 
• POINT DE FERMETURE DU N.° 14 DU POLYGONE. 


3 

2 

2 

14 


MESURES DES 

OBSERVATIONS sur les 

Angles. 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

193°, 45’ 

41 m , 5Ô 



13*. 45’ 

•- 



184", 50’ 

30", 00 



4°,30’ 





ANGLES 

observés avrc 
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ÉLÉMENTS 

DE LA CONSTRUCTION DU CANEVAS TOPOGRAPHIQUE 
LEVÉ AU MÈTRE. 

( PI. VI, Fig. I. ) 

Les opérations du lever au mètre consistent dans la 
mesure des lignes topographiques du canevas et des côtés 
des triangles qui servent à construire les angles. 

La construction sur la feuille d’épure ^les levers au 
mètre s’exécute d’après des dessins cotés. Soit celui d’un 
polygone levé par la méthode du cheminement. Le côté 
n."’ 1 , 2, est tracé sur cette feuille d’après sa longueur 
qui est de 8o m ,oo. On voit sur le dessin coté qu’il est 
prolongé jusqu’à a à une distance du sommet n.° 2, ^ 
24 m ,oo$ que n.° 2 a est la base d’un triangle, n.° 2 
baÿ que le sommet b se construit par l’intersection dé 
deux arcs de cercle, dont les rayons sont, pour le côté 
n.° 2 ô, de 24 m ,oo, et pdur ab, de 23 m ,oo$ que la 
ligne n.° 2 b prolongée est .la projection du deuxième 
côté du polygone 5 et son sommet n.° 3 , qui fixe la 
longueur de ce côté, est projeté d’après sa distance au 
sommet n.° 2 , de 6o m ,oo prise sur l’échelle. 

Nous allons voir qu’en opérant d’une manière ana- 
logue', d’après les données écrites sur le dessin coté, 
on pourra construire les angles des sommets d’un po- 
lygone, quel que soit le nombre de ses côtés. 

Par exemple, l’angle de sommet n.° 3 se construit 
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par le triangle ab n.° 3 , a n.° 3 de 24™, oo étant pris 
pour base ; son sommet b se détermine par l’inter- 
section de deux arcs de cercle, dont les rayons sont 
n.° 3 b , de 24™, oo, e * a ^i de 32 ™, go. De la sorle, le 
triangle est construit. Son côte n.° 3 b prolongé est la 
projection du troisième côte du polygone, et le sommet 
n.° 4 est fixé par la mesure de sa distance au sommet 
n.° 3 , prise sur l’échelle, et qui est de 70™, 00. 

L’angle du sommet n.* 4 ? parce qu’il est par trop 
obtus, se construit par deux triangles ab n.° 4* et 
n.* 4 db. Le côté a n.“ 4 de 24™', 00 est pris pour base 
du premier, et son sommet b est déterminé par les deux 
côtés n.° 4 b de 24™, 00, et a b de 25™, 60. Le côté 
n.° 4 b est pris pour la base du deuxième triangle, et 
son sommet d est déterminé par les côtés n.“ 4 d de 
24™, 00, et bd de 26™, 00. Le côté n.* 4 d prolongé 
est la projection du quatrième côté du polygone, et le 
sommet n.° 5 se projette d’après sa distance au sommet 
h." 4 1 prise, sur l’échelle qui est de 58 ™, 00. 

L’angle du sommet n.’ 5 se construit par le triangle 
ab n.” 5 . Le côté a n.* 5 , de 24™, 00, est pris pour 
base, et son sommet b est déterminé par les côtés 
n.* 5 b de 24™, 00, et a b de 39™, 00. Le côté n.' 5 b 
prolongé est la projection du cinquième côté du poly- 
gone, qui, si l’on a bien opéré, doit passer par le 
sommet n.* 1 5 et la distance entre le6 deux sommets 
doit être exactement de G4™,70. 

L’angle du sommet n.° 1 se construit par le triangle 
B.* 1 ab. Le côté a b est pris pour base, et son som- 
met b çst déterminé par les côtés n.* 1 b de 24™, 00, 
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et ab de ^ 4 m , 5 o. Le côté n.° 1 b prolongé passe par 
le sommet n.° 2, et le polygone est construit d’après le 
dessin coté du lever an mètre par la méthode du che- 
minement. 

Les opérations du. lever des polygones se vérifient 
par des observations faites de leurs sommets sur des 
points isolés, par exemple, le point A 5 et les résultats 
ale ces observations sont des lignes de concours n.° 1 
A, n.° 2 A, n.° 3 A, n.” 4 A et n.° 5 A, qui' déterminent 
le point A par intersection. Ces lignes sont fixée® de 
• position, comme les côtés du polygone, par des tri- 
angles dont on mesure les trois côtés 5 et ces données? 
portées sur le dessin çoté, servent à construire les lignes 
de concours sur la feuille d’épure. Elles vérifient ainsi 
la construction du polygone, que l’on jugera être exacte, 
si elles passent par le même point. 

D’après notre exemple , la ligne d’observation du som- 
met n.° 1 sur A se construit au moyen du triangle ac 
n.° 1. Le côté a n.° 1, de 24 m ,oo, étant pris pour base? 
son sommet c se détermine par l’intersection de deux 
arcs de cercle dont les rayons sont n.* i c, de 24“, 00, 
et ac, de 2i m ,70. Le côté n.* 1 c prolongé est la pro- 
jection de la droite observée du sommet n.° 1 sur A. 

Par la construction des triangles formés sur les som- 
mets n. os 2, 3 , 4 et 5 , et en opérant de la même ma- 
nière, on détermine les lignes de concours observées 
de ces sommets. 

Le triangle formé sur le sommet n.° 2 a pour base 
».* 2 b , de 24^,00 5 son sommet c se détermine par les 
çôtés n.° 2 c, de 21 m , 60, et cb, de 26™, 20. Le côté 
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n.° 2 c prolongé est la projection de la ligne cherchée, 
qui doit passer par A, et qui se trouve ainsi déterminée 
par l'intersection de cette ligne avec celle observée du 
sommet n.* i. 

I^a ligne d’observation du sommet n.° 3 sur A se 
construit au moyen du triangle n.* 3 ca; il a pour base 
n.° 3 a, de 2 4 m ,oo. Son deuxième côté n." 3 c est de 
24™, oo, et ac de ig m , 3 o. Le côté n.® 3 c prolongé est 
la ligne cherchée, qui passe par A. 

Le triangle formé sur le sommet n.* 4 a pour base 

n. » 4 «> de 24“, oo. Le côté n.* 4 c est de 24 m ,oo, et 

ae. de 24“, 70. 

Le triangle formé sur le sommet n.* 5 a pour base 
n.° 5 b, de 24™, 00. Le côté n.“ 5 c est de 24“, 00, el 
cô.-de 25 “, 20. Les triangles construits d’après ces don- 
nées déterminent sur la feuille d’épure la position des 
lignes observées des sommets n. os i, 2, 3 , 4 et 5 sur 
A 5 et ce point se trouve ainsi projeté par le concours 
de cinq lignes d’observation. . 

CONSTRUCTION d’uN POLYGONE LEVÉ A» MÈTRE PAR [A MÉTHODE 
DES INTERSECTIONS. 

Le côté n» os 1 et 2 du polygone a été pris pour base 
du lever. Il se construit sur la feuille d’épure d’après 
sa longueur inscrite sur le dessin coté. Des extrémités 
.de' la base, des points n. os 1 et 2, et d’un point X, 
pris sur son milieu, on a dirigé des droites sur les 
sommets n. os 3 , 4 et 5 , et ces lignes ont été levées par 
des triangles dont on a. mesuré les côtés. 
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Les triangles à former sur chacun des points de la 
hase sont au nombre de trois, savoir : sur le sommet 
n.‘ », les triangles ab n.° 1, ab' n.° 1, ab" n.° 1. Pour 
construire le premier triangle, le côté n.° i o, de 
i6 ra ,oo, est pris pour base, et son sommet b est con- 
struit par deux arcs de cercle dont les rayons sont 
«4 i ô, de iG m ,oo, et aô, de 23 m ,oo, Le deuxième 
triangle est construit comme le premier, en prenant 
n.* 1 dé i6 m ,oo pour base, et les côtés n.* 1 b\ 
de i6 m ,oo, et ah\ de i6 m ,oo. Le troisième a pour base 
le côté n.° 1 n, de i6 m ,oo; le côté n.* 1 b" est de 
iG^oo, et ab" de 6 m ,6o. Les côtés des trois triangles 
n.° 1 ô, n.* i b' et n." i ô", prolongés, passent par les 
sommets n. os 5 , 4 et 3 du polygone. 

Sur le sommet n.* 2 , les triangles à construire sont 
ab n.* 2, ab' n.* 2, ab" n.° 2. Leur construction s’exé- 
cute comme celle des triangles de Pextrémité n.* î de la 
base: le premier, en prenant n.° 2 a y de i6 m ,oo, pour 
base, et pour construire son sommet, les côtés n.* 2 ô, 
de i6 m ,oo, et «ô, de 28 m ,4o$ le deuxième triangle, en 
prenant pour base n.° i n, le côté n.“ 2 ô', de i6 m ,oo^ 
et ab\ de i 9 m ,oo; le troisième en prenant pour base n.* 2 
«r, et le côté n.* 2 ô", de i6 m ,oo, et ab" y de io m ,Go, pour 
construire son sommet b". Les côtés des trois triangles 
n.° 2 Z>, n.° 2 b' et n.* 2 b" prolongés, passeront par les 
sommets n. QS 3, 4 et 3 du polygone, qui sont déterminés, 
par l’intersection de ces lignes a>cc celles des côtés des. 
triangles prolongés de Pextrémité n.° î de la base. Ce 
résultat est vérifié par les côtés prolongés des triangles, 
construits sur le milieu de celte base du point X. 
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Los triangles à construire sur le milieu de la frase 
n.”’ 1 et 2 sont : Xby, Xb'y f .rZ>y, xb"y'. Pour le premier, 
Xy de 1 6“,oo est pris pour base, et son sommet b se 
construit par l'intersection des deux côtés Xb de i6 m ,oo 
et yb de g m ,.'io. Le deuxième a pour base X_y, et scs 
deux autres côtés sont: Xb' de i6 m ,oo, et yb' de 2» m ,op. 
Le troisième a pour base X/ 1 de i6 ra ,oo, et les côtés 
Xb' de i6 m ,oo et y'b' de 24 m ,oo. Le quatrième triangle 
a pour base X^ 1 , et ses deux autres côtés Xb" de 
i6 m ,oo, et y'b" de i 5 m , 3 o. Il résulte de la construction 
de ces triangles formés sur le milieu de la base, que 
le côté Xi, prolongé, passe par le sommet n. 3 du 
polygone 5 le côté Xi. 1 , par le sommet n.° 4 } qu’enfin 
le côté Xb" passe par le sommet n.° 5 , et que ces 
lignes, si l’on a bien opéré, passeront exactement par 
lçs points de ces sommets, déjà déterminés par inter- 
sections des extrémités n. os ^ et 2 de la base. De la 
sorte, le polygone Icyé au mètre par la méthode des 
intersections sera construit lorsqu’on aura joint les 
sommets n."‘ i 3 , n.”’ 3 4 j n -*‘ 4 5 , n.** 5 î , par des 
droites qui seront la projection de ses côtés. 


CONSTRUCTION d’üN POLYGONE LEVÉ AU MÈTRE PAR LA MÉTHODE 
DES RECOUPEMENTS. 


Le côté n. os î , 2 du polygone est tracé sur la feuille 
d’épure , et sa longueur de 8o m ,oo prise sur l’échelle 
d’après la longueur écrite sur: le dessin coté. 

L’angle du sommet n.* 4 2. se construit au moyen du 
triangle n.° 2 ba. La ligne n." a b est prolongée vers 
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x; elle est la projection du deuxième côté du polygone, 
et le sommet n.° 3 est déterminé sur cette ligne par 
une droite observée de ce sommet sur le point n.° i , 
laquelle se construit par le triangle a'b' n.° 3 } le côté 
n.° 3 b' prolongé jusqu’au point n.° î serait la pro- 
jection de la ligne observée, si pour celte construction, 
on connaissait la position du sommet n.° 3. Pour dé- 
terminer ce point par le recoupement, on construit 
un triangle semblable à a'b ‘ n.° 3 sur Pindéfinie n.° 2 
.r, tel que a"b"x , et il résulte de cette construction 
que le côté xb" prolongé est parallèle au côté n.° 3 b'. Si 
l’on fait mouvoir cette ligne parallèlement à elle-même 
jusque sur le point n.° 1 , étant prolongée vers.-r*, elle 
coupera l’indéfinie n.° 2 x en un point qui sera la 
projection du sommet n. 3 : ce dernier se trouvera ainsi 
construit par le recoupement. * 

L’angle du sommet n.° 3 se construit par le triangle 
a' b'" n.° 3 ; et. son côté n.° 3 b'" prolongé vers x" est 
la projection du troisième côté du polygone, dont la 
longueur est déterminée pas le recoupement, au moyen 
de la droite observée du sommet n.° 4 sur le n.* 1 , 
qui se projette au moyen du triangle ab n.° 4 * 

Ce triangle se construit dans une position quelconque 
sur l’indéfinie n.° 3 .r", comme a'b'c. Son côté b'c pro- 
longé est parallèle à la ligne n. os 4 7 *• 0 ° I e fait passer 
par ce dernier point, et étant prolongé vers -r 1 ", il coupe 
l’indéfinie n.° 3 x" en un point qui est la projection 
du sommet n. a 4 du polygone, qui se trouve ainsi 
déterminé par le recoupement. 

L’aiigle du- sommet n.° 4 5 ® construit au moyen de 
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deux triangles, ac' n.° 4 et n.° 4 &•'. Le coté u.* 4 & 
prolongé vers x ,T est la projection du quatrième côté du 
polygone 5 sa longueur est déterminée par le recoupe- 
ment au moyen de la droite observée du sommet 
n.° 5 sur le n.° i, et qui se projette au moyen du tri- 
angle ab n.° 5, construit sur l’indéfinie n.° 4 x ", comme 
en a'b'c". Son côté c"b' prolongé est parallèle à la ligne 
n.° 5 , i.'On la fait passer par ce dernier point, on la 
prolonge vers x" ^ et elle coupe l’indéfinie n.° 4 x ,v en un 
point qui est la projection du sommet n.° 5 du polygone, 
lequel se trouve ainsi déterminé par la méthode des re- 
coupements 5 la ligne n.° 5 , î est la projection du cin- 
quième côté du polygone, dont la construction est achevée. 

Pour vérifier les opérations du lever par le recoupe- 
ment, on observe des mêmes sommets plusieurs autres 
points que le n.“ i, tels que ceux que présente notre 
exemple. Celui-ci fait voir que du sommet n.° 4 , on a 
observé, outre le n.° î, le sommet n.° 2, et que l’on 
a observé du n.° 5 , les sommets n. ps 1,2 et 3 5 que 
les lignes d’observation ont été fixées de position , et 
qu’elles peuvent, comme les premières, être construites 
d’après des triangles dont on a mesuré les côtés 5 que 
la ligne observée du sommet n.° 4 sur le n.° 2 se con- 
struit au moyen du triangle ac"n.° 4; que le côté n.° 4 a 
est pris pour base, et que son sommet c" se détermine 
par les côtés n.° 4 c" et ac". On voit en outre que les 
lignes observées du sommet n.° 5 sur le n.° 2 et le n.° 3 
se construisent : la première, par le triangle ad' n.° J», 
prenant a n.° 5 de 24 m ,oo pour base, et les côtés 
\i.° 5 d ' de 24°’, 00, et ac/' de 23'°, 05 la deuxième, par 
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le triangle n.° 5 «<?', prenant n.° S a pour base, et les 
côtés n.° 5 d" de a4“,o, et ad" de u m ,oo. De la 
sorte, il sera probable que Ton aura bien opéré pour 
la construction du polygone, si ces nouvelles lignes 
d’observation passent exactement par les points déter- 
minés au moyen des premières opérations. 

ÉLÉMENTS 

DE LA CONSTRUCTION DU CANEVAS LEVÉ A L’ÉQUERRE 

d’arpenteur. 

Dans les levers topographiques, l’équerre d’arpenteur 
ne s’emploie que pour le lever des détails qui se rap- 
portent aux lignes polygonales du canevas exécuté par 
la méthode des abscisses et des ordonnées. Nous expli- 
quons l’usage de cet instrument pour le lever d’un po- 
lygone d’après les différentes méthodes que l’usage a fait 
adopter. C’est afin de faire connaître les résultats que 
l’on peut obtenir des opérations de ce lever, cfr, par la 
construction du polygone, la pratique de cette construc- 
tion , que l’on devra plus tard appliquer à celle des. 
détails. 

CONSTRUCTION d'un POLTCONK LEVÉ A l’CQUERRK d’iRPENTEUR 
PAR LA PREMIÈRE MÉTHODE. 

Soient les sommets n.*’ i, 2 , 3, 4 et 5 d’un polygone 
qu’il s’agit de construire, suivant la première méthode, 
d’après le dessin coté. 

Le dessin coté fait voir que le côté n.* s 1,2 a été 
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pris pour base des opérations $ que de cette ligne on a 
élevé des perpendiculaires que l’on a fait passer par les 
sommets n. os 5, 4 et 3 5 que ce côté a été prolongé de 
ces deux extrémités vers «etc pour contenir les pieds 
des perpendiculaires 5 enfin que l’on a mesuré et écrit 
sur le dessin coté la longueur de ces lignes et la dis- 
tance entre leurs pieds, qui sont les données nécessaires 
pour construire le polygone. 

Pour cette construction, on trace sur la feuille d’épure 
une droite n. 1 , 2 , qui est la projection du côté pris 
pour base. Sa longueur écrite sur le dessin coté est prise 
avec le compas sur l’échelle 5 elle est de 8 o m ,oo. Le 
pied a de la première perpendiculaire est sur cette ligne 
prolongée du côté du n.° i, et à la dislance de 2 m , 7 o 
de ce point, que l’on construit d’après la mesure ci- 
dessus. 

On exécute le tracé de la perpendiculaire au moyen 
de la règle et de l’équerre 5 puis on détermine sa lon- 
gueur de 64 m , 8 o, qui fixe la position du sommet n.° 5 
du polygone. 

Répétant la môme opération, on construit la perpen- 
diculaire b. La distance de son pied au n.* 1 est de 
5i m , 7 o; sa longueur de 84 ' n , 6 o, et le sommet n.° 4 est 
déterminé. On obtient d’une manière analogue la per- 
pendiculaire c; la distance de son pied ati sommet n.° 2 
est de 32 d *, 6 o, et sa longueur de 5o“,3o. On joint le 
sommet n.» 1 à 5, le n.° 5 à 4, le n.» 4 à 3, et enfin 
le sommet n.° 3 à 2 , par des droites qui sont la pro- 
jection des côtés du polygone, qui se trouve ainsi 
construit. 
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construction d’uf poltgoke le te a l'équerre d'arpenteur 

PAH LA DEUXIÈME METHODE. 


Pour le lever d’un polygone avec l’équerre d’arpen- 
teur par la deuxième mélbode, les pieds des perpendi- 
culaires se portent sur une diagonale qui s’appuie sur 
deux de ses sommets, par exemple, sur le n.° 1 et le 
n.* 3. Sa longueur est de i23 m ,3o. La première per- 
pendiculaire a, qui passe par le sommet n.° 5, a son 
pied à la distance de 24 “, oo du sommet n.° i. Sa 
longueur est de 6o m ,oo. La perpendiculaire b , qui passe 
par le sommet n.° 2 , a son pied à la distance de 49 m 1 oo 
de a , et sa longueur est de 33 m ,oo. La perpendiculaire 
c, qui passe par le sommet n.° ^ a son pied à la dis- 
tance de 9 "‘,oo de b. Sa longueur est de 56 m ,oo. La 
distance du sommet n.* 3, extrémité de la base a c, est 
de 4i m ,3o. La somme des distances 24 m ,oo-{-49 m ,o o + 
9 m ,oo + 4 1 m ,3o= i23 m ,3o, longueur de la base n. 0 ’ 1 , 3. 

Le polygone se construit d’après ces données, et en 
joignant les sommets n. os 1 à 2 , 2 à 3, 3 à 4; 4 à 5, 
et 5 au sommet n.° 1 , cette construction est achevée. 

\ 

CONSTRUCTION d’un POLTGONE LEVÉ A l’éQUERRE d’ ARPENTEUR 
PAR LA TROISIÈME MÉTHODE. 

On suppose que le polygone qui a été levé à l’équerre 
d’arpenteur pa\ la troisième méthode n’a aucun de ses 
côtés accessible. Dans ce cas, ses sommets se rapportent 
à deux bases prises en dehors de son périmètre, des- 
quelles on élève des perpendiculaires qui, étant prolon- 
gées', se rencontrent en des points qui en sonlla pro- 
jection. 
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Soient les deux bases xM et xN sur lesquelles on a 
opéré. Leur position a été déterminée au moyen du tri- 
angle xay; xa de 20 m ,oo a été pris pour base, et son 
sommet y est construit par l’intersection des cotés xy 
de a 4 m ,oo et ay de 27“, 60. Le côté xy prolongé vers 
N est la projection de la deuxième base. 

La perpendiculaire b élevée sur la première base, et 
qui passe par le sommet n.° 3 , a son pied à la distance 
de 5 m ,go de x. Le pied de la perpendiculaire c, qui 
passe par le sommet n.° 2, est à la distance de b de 
32 m , 6 o; le pied d de celle qui passe par le sommet n.® 4 
est à la distance de c de 28 m ,xo. La distance de d à e, 
pied de la perpendiculaire qui passe par le sommet n.° i, 
est de 5 i m , 4 o, et celle de e à f, pied de la perpen- 
diculaire qui passe par le sommet n.° 5 , de 2 m ,7o. 

D’après ces données, on exécute le tracé des perpen- 
diculaires avec la règle et l’équerre; puis, en opérant 
d’une manière analogue, on exécute le tracé des per- 
pendiculaires élevées de la deuxième base au moyen 
des distances respectives entre leurs pieds, écrites sur 
le dessin coté, et que l’on trouve être de .r à b' de 
6 m ,oo,de b' à c' de i8 m ,20, de c' à d ' de 4» m ,70, de d' 
à e' de i5 m ,20, de e' à/ 1 de i8 m ,io. 11 résulte ainsi du 
tracé de ces lignes sur les deux bases, qu’étant pro- 
longées, elles se coupent en des points qui sont les 
sommets du polygone, dont la construction est achevée 
lorsqu’on a joint ces points par des droites qui sont la 
projection de ses côtés. 

FIN 

mj CAHIER DES ÉLÉMENTS DE LA CONSTRUCTION DU CANEVAS 
TOPOGRAPHIQUE. 
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ÉLÉMENTS 

« 

‘ 1 ... • • • 

ÏDcssiu îre la Carte. 


= 



TROISIÈME CAHIER, 




DE LA CONSTRUCTION DU LEVER DES DÉTAILS DU 
TERRAIN. 


Les details du terrain sc rapportent aux lignes poly- 
gonales du canevas. Ils se construisent sur la carte, 
pour la topographie du premier ordre , d’après les des- 
sins du lever 5 pour les autres topographies, ils se 
construisent immédiatement sur la carte, tout en opérant 
sur le terrain. 

• ' » • » i * * . • ’.^'t *ii •1«' 

Nous entendons par la topographie du premier ordre 
celle qui décrit complètement ces détails, et dont les 
éléments de construction sont donnés par des dessins 
cotés, comme ceux du canevas polygoual le sont par 
leurs registres j de sorte qu’au moyen des registres et 
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des dessins cotés, on pool construire la carte dans toutes 
ses parties d’après une échelle quelconque. 

I.ÆS dessins cotés sont le résultat dos opérations du 
lever des détails. Ils font connaître la ligure de ces dé- 
tails et deux de leurs dimensions, tandis que la troisième 
dimension s’exprime sur le même plan de projection 
par des cotes de niveau. 

Les dessins cotés du lever des détails qui se rapportent 
aux lignes polygonales du canevas, forment un atlas 
dans lequel ils sont coordonnés entre eux suivant le 
même ordre que les lignes auxquelles ils correspondent. 

El de cet prdre établi entre les résultats du lever du 
canevas et de celui des détails, il résulte que l'on n’a 
plus aucune difficulté à éprouver, ni aucone confusion 
à craindre dans la rédaction de la carte par les ope- 
rations graphiques, qui se réduisent à prendre sur 
l’échelle quelconque adoptée pour cette rédaction, et 
successivement pour les détails qui se rapportent en 
particulier à chacune des lignes du canevas, les dis- 
tances entre les pieds des perpendiculaires , à faire le 
tracé de ces lignes, à déterminer leur longueur par des 
points que l’on joint par de$ droites ou des courbes 
qui sont les lignes de projection du contour des dé- 
tails , enfin à écrire les cotes de nivela , et la construc- 
tion de ces détails est terminée. 

D’après ces données et l’ordre méthodique établi 
entre elles, les éléments de la pratique du dessin et de 
la construction des détails du terrain peuvent être en- 
• seigles, comme ceux de la pratiqué du dessin et de la 
construction du canevas, par des exercices répétés d’æ- 
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près üh petit nombre d’exemples, qui seraient la c6ri- 
Struction du lever d’un îlot ou partie d’un ilôt de bâti- 
ment , d’un pont, d’une chaussée, d’un chemin, d’un 
Sentier, d’une rivière, d’un ruisseau, parce qu’ayant 
acquis assez d’cxpcriente sur ces constructions; on sera 
capable d’exécuter celle de la totalité des détails qdi 
Composent une carte d’une étendue quelconque. 

Cette pratique fait connaître, eh outre; la théorie dh 
lever des détails, l’ordre qu'il convient d’établir dans là 
Suite des opérations de ce genre de lever, et la compo- 
sition des dessins cotéâ; d’où il doit résulter que, pour 
l’instruction des élèves sur les levers des détails topogra^ 
phiques comme pour celui du canevas; il ne reste plus 
qu’à leur apprendre à opérer sur le terrain , seulement 
pour acquérir; par des exercices répétés, la pratique des 
opérations à l’usage des instruments. 

A Les exercices du dessin et de la construction des dé- 
tails du terrain que nous expliquons par le troisième 
cahier de nos Essais, se rapportent , 

i.° A la construction du lever des bâtiments; 
a. 0 A la construction du lever des chaussées, des 
èhemins, et des maisons isolées; 

3.° A la construction du lever dès cours d’eau, des 
détails de leurs rives/ 

CON5TR UCTION DD LEVER DES IhTIMÉtfTS. 

Pour expliquer la construction du lever des bâtiments,- 
nous prenons pour exemple ceux que circonscrit le 
petit polygone ABCDEF et G, divisé par la traverse' 


( 100 ) 

.BCDEFGH ët X, et que l’on suppose extrait d’un des 
grands polygones du canevas général. On construit ce 
polygone d’après le registre du lever à la boussole aux 
échelles de £, de Jg, de & , de £i, de ^ et de On 
fait la traduction des angles observés avec la boussole, en 
ceux qui l’auraient été avec le graphomètre. Le même 
polygone se construit d’après le dessin coté du lever 
au mètre. Ces différentes constructions sont une suite 
des exercices qu’il convient de faire pour se perfection- 
ner dans leur pratique, de même que la construction du 
lever à la boussole d’après différentes échelles apprend 
à faire les réductions , et à apprécier le degré d’exac-» 
titude auquel on peut atteindre pour chacune d’elles. 

REGISTRES DU POLYGONE ET DE SA TRAVERSE, LEVÉS A 
' .LA ROUSSOLB ET AU GRAPUOMETRE. 

POLYGONE. 


H 

Stations. 

MESURE DES AISGLES 

OBSERVES AVEC 

LONGUEUR 

îles 

CÔTÉS. 

la boussole. 

le graphomètre. 

i A. 

220 e , 00' 

91°, 00' 

97 m , 30 e 

1 ü - 

40°, 00' 



! B - 

235°, 00' 

107°, 00' 

15 m ,70 

] C. 

35°, 00' 



c. 

200°,00' 

1 17°,00' 

74 m ,40 

D. 

110°, 00' 



1 D. 

4°, 00' 

112°, 00' 

65", 80 

' E. 

184°, 00' 



K. 

42°, 00' 

142°, 00' 

29", 90 

F. 

222°, 00' 



F. 

80°, 30' 

141°, 50' 

64", 00 

G. 

260°,30' 



G. 

I51°,00' 

129°,30' 

70", 70 

A. 

311°, 00' 

\ .* 
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Traverse. 

POINT DE DÉPART AU SOMMET B DU POLYGONE. 
FERMETURE AU POINT X PRIS SUR LE COTÉ EF A LA DISTANCE DE 

11”, 90 DE F. - 


(A 

c 

O 

MESURE DES ANGLES 

OBSERVÉS AVEC 

LONGUEUR 

des 

CI 

£ 

la boussole. 

le graphomètre. 

côtés. 

B. 

503°,00' 

70° 00' 

58", 00 . 

C. 

123°, 00' 



C. 

D. 

14°,00' 

194°,00' 

109°, 00' 

16”, 60 

D. 
I E. 

100°0ü' 
280°, 00' 

94°,00' 

15”, 00 

E. 

F. 

31°, 00' 
211°, 00' 

111°, 00' 

32”, 70 

F. 

G. 

280°,30' 

100-.50' 

69°,30' 

42”, 00 

G. 

II. 

1 1°,4V 
m°,45' 

88°, 45' 

10™, 00 

II. 

5 10°, 00' 

118°, 13' 

55”, 70 

X. 

130°, 00' 

. 92°, 00' 



CONSTRUCTION DU CANEVAS LEVÉ A LA BOUSSOLE. 

( PI. VU, Fig. 1. ) 

Les parallèles à la méridienne et à sa perpendiculaire 
sont tracées sur la feuille d’épure. On fixe la position du 
sommet A de manière que le polygone soit convena- 
blement placé dans le cadre du dessin. 

Les angles à construire et la longueur des côtés sont 
pris dans le registre, et l'on exécute la construction du 
polygone par les méthodes enseignées. 



( M >2 ) , 

Pour construire le côté AB, qui fait avec la méridienne 
magnétique uq angle de 22o°,oo', le demi-cercle du 
rapporteur est placé du côté du sud: son centre est le 
rayon de l’angle sur 1$ méridienne, son diamètre sur le 
sommet A , et la droite tracée le long de ce diamètre est 
la projection du côté AB. Le sommet B est déterminé 
sur celte ligne d’après la mesure de sa distance à A, 
qui est de 97 -,5 ou 

Lorsqu’on opère d’après une grande échelle, comme 
celle de -5^, il peut arriver que la ligne à tracer ait plus 
d’étendue quo le demUdiamèlre du rapporteur, suivant 
lequel doit çtrç fait ce tracé- Dans ce ças, on applique 
une règle contre le diamètre, et après avoir enlevé le 
rapporteur, on fait le tracé de la ligne le long de la 
règle, 

Le côté BC ?e construit, comme le précédent, d’après 
l’angle observé de 233°, oo', et la mesure de sa longueur 
de i3 ra ,oo. 

Le sommet B peut être tellement rapproché du cadre 
du dessin, comme on le voit par l’exemple , que d’après 
la position donnée au rapporteur a , il devienne impos-* 
sible d’amener le rayon dé l’angle sur la méridienne, 
sans prolonger cette ligne au-delà du cadre jusqu’à y. 
Dans ce cas, on place le demi-cercle du rapporteur en 
b du côté du nord, le rayon de l’angle sur la méridienne, 
et la ligne tracée de gauche à droite prend la même 
direction que si elle eût été tracée en plaçant le rappor- 
teur du côté du sud. 

Le sommet G se trouvant dans une position semblahle 
à ççllç de B, pour construire le côté CD , qui fait aveç 


Digitized by Google 


( io 3 ) 

la méridienne l’angle de 296°, 00', et dont la longueur 
est de 74 m ,4°, on emploie le même moyen de con- 
struction. 

Le coté DE se construit par l’angle observé de 4 °,oo'. 

On remarque que cet angle est trop petit pour être 
construit sur la méridienne. Dans ce cas, on amène son 
rayon sur la perpendiculaire, en se servant du rappor- 
teur complémentaire, et on fixe la position du sommet 
E d’après sa distance à D de 63 ®, 80. 

Le côté EF se construit au moyen de l’angle observé 
de 42°,oo', et de sa longueur de 29'“, 90 } 

Le côté FG , par l’angle de 8 o°, 3 o', et par sa lon- 
gueur de G 4 m ,oo 5 

Enfin, le côté GA par l’angle de i 3 i°,oo', et sa lon- 
gueur de 70'", 70.- 

Si l’on a bien opéré, la distance que l’on trouvera 
entre les deux points G et A, prise sur l’échelle, sera' de 
70 m ,70, et la ligne de projection passera exactement 
par le point de fermeture A. 

• . ' • / *, « • *1 ' <■ 

CONSTRUCTION DE LA TRAVERSE DO POLTCONE LEVEE AVEC LA BOUSSOLE. 

+ \ 

La traverse a son point de départ au sommet B du- 
polygone, et son point de fermeture est pris sur le côté 
LF en X, qui se construit d’après sa distance à F de- 
1 1 ‘",90. O11 exécute d’abord celte construction. 

Le premier côté BC de la traverse se construit au 
moyen de l’angle observé de 3 o 3 °,oo', et le sommet C 
est déterminé par la mesure de sa distance à B de 
38 "‘,oo. •- •• 


-- > 
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Le côt<î CD se construit au moyen de l’angle observé 
de i 4 °,oo', et de sa longueur de i6 m ,6o; le côté DE, , 
au moyen de l’angle de ioo°,oo', et de sa longueur de 
i 5 ra ,oo 5 le côté EF par l’angle de 3 i°,oo', et sa lon- 
gueur de 32 ra ^ 7 o;le côté FG par l’angle de 280°, 3 o', 
et sa longueur de 4 2 “V>° 5 le côté GH par l’angle de 
1 1°,45', et sa longueur de io m ,oo5 enfin le côté HX 
au moyen de l’angle observé de 3 io°,oo', et de sa lon- 
gueur de 33 m ,70 , qui , si on a bien opéré, sera la dis- 
tance que l’on devra trouver entre les points projetés 
H etX, et la ligne tracée passera exactement par le point 
de fermeture X. 

CONSTRUCTION DD POLYGONE LEV# AU G RAPnOMfiTR £• ï 

. ( Fig- ».) • . 

Lie côté AB est tracé sur la feuille d’épure de ma- 
nière que le polygone soit convenablement dans le cadre 
du dessin. , 

L’angle BAG de 9i°,oo' se construit en plaçant son 
rayon sur AB , le centre du rapporteur sur AB, sa règle 
sur A. Dans celte position, son demi-diamètre sera dans 
la direction de AG, et la ligne tracée de gauche à droite, 
le long de ce demi-diamètre , sera la projection du côté 
AG du polygone. 

On fixe la position du sommet B d’après la mesure 
de sa distance à A de 97“, 5 o. 

L’angle CB A de i67°,oo' se construit en plaçant le 
rayon de cet angle sur BA , et la ligne tracée le long du 
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demi-diamètre du rapporteur est la projection du côté 
BC du polygone, dont la longueur est fixée par la me- 
sure de la distance de B à C de i3 m ,70. 

L’angle BCD de ii7°,oo' se construit en plaçant le 
rayon de cet angle sur CB prolonge jusqu’à Z, et la 
ligne tracée le long du diamètre du rapporteur est la 
projection du côté CD du polygone. Sa longueur est 
déterminée par la mesure de la distance de C à D de 
7 4 ra , 4 o. 

L’angle CDE de i i2°,oo' se construit en plaçant son 
rayon sur DC, et la ligne tracée sera la projection du 
côté DE dont la longueur est de 63 m , 8 o. 

L’angle DEF de i42°,oo' détermine le côté EF dont 
la longueur est de 29 m ,<)0. 

L’angle EFG de i 4 i°, 3 o' détermine le côté FGdont 
la longueur est de 64 m ,oo. . 

Enlin, l’angle FGA de i2<) 0 ,3o' détermine le dernier 
côté du polygone dont la longueur est de 70^,70. Et 
on aura bien opéré, si la ligne tracée le long de la règle 
du rapporteur passe par le point de fermeture A, et 
que la distance trouvée entre les sommets G et A pro- 
jetés sur la feuille d’épure soit exactement de 70“*, 70. 

• ' • V • * * * 

CONSTRUCTION DE LA TRAVERSE DU TOLYGONE LEVEE AU GRAPUOMÊTRE. 

Les angles de la traverse se construisent comme ceux 
du polygone. 

L’angle CBC de jo°joo' se construit en plaçant son 
rayon sur BC. La ligne tracée sera la projection du 
premier côté de la traverse, dont la longueur est de 
38 m ,oo. 


n 
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'Si ta ligne sur laquelle on doit placer lè rayon de 
' l’angle est mpins étendue que le demi-diamètre du rap- 
porteur, comme on le voit par l’exemple , alors on pro- 
longe cette ligne jusqu’à y. 

L’angle BCD de i09 ü ,oo' sert à construire le coté 
CD dont la longueur est de i6‘",70. 

L’angle CDE est de 94°, oo', I e côté DE est de i 5 ra ,oo. 

L’angle DEF de 1 1 i°,oo', le côté EF de 32™, 70. 

L’angle EFG de 69°, 3 o', le côté FG de 42™, 00. 

L’angle FGH de 88 °, 4 . , )' J le côté GH de io lu ,oo. 

Enfin l’angle GIIX, de ii 8 °,i 5 ', sert à construire le- 
eôté HX, dont 1 a longueur est de 33 m ,70. 

On aura bien opéré pour cette suite de constructions, 
si la ligne HX, tracée le long du diamètre du rapporteur, 
et qui est la projection du dernier côté de, 1a traverse , 
passe par le point de fermeture X, et que ta distance 
trouvée sur ta feuille d’épure de H à X soit exactement 
de 33 m , 7 o. 

CONSTRUCTION DU POLYGONE LEVS AU M&THK. 

( Fig- 3. ) 

». * . 

* * / * » 

Le côléÀB est tracé sur la feuille d’épure de manière 
que le polygone soit convenablement- dans le cadre du 
dessin. On détermine le sommet B d’après sa distance 
à A de 97 m ,5o. • \ V 

Le côté BC, qui fait avec AB l’angle ABC , se con- 
struit au moyen des triangles x et zj x est à gauche- 
Ces triangles ont un côté commun B/, 'de i2 m ,oa, tracé 
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au-dessous de B. La base du triangle a*, de i2 m ,oo, csl 
prise sur BA jusqu’à c, et le troisième coté cy est de 
i5 u, ,82. 

La base du triangle Z est By,’ le deuxième côté de 
i2 n ',oo est pris sur BC jusqu’à c', et le troisième côté 
c'y est de Ces deux triangles se construisent 

d'après ces données ; d’où il résulte l’angle cBr', qui est 
celui à construire, et le sommet C se détermine d’après 
Sa distance à B de i3 m ,70. 

Le côté CD, qui fait avec BC l’angle BCD, $e con- 
struit par un triangle dont la hase C J, de i2 ra ,oo, est 
prise sur le prolongement de BC; son deuxième côté 
cd' est de i2 in ,oo sur CD; son troisième côté est de 
ia m , 5 o, et le sommet D se détermine diaprés la mesuro 
de sa distance à C de 7 4 m , 4 °* 

Le côté DE, qui fait avec DC l’angle CDE, se eon- 
struit par un triangle dont la base De, de i2 m ,oo, est sur 
le prolongement de CD; son deuxième côté De', de 
1 2"',oo , sur DE; et sou troisième côté ce' est de i 3 "', 4 o; 
le côté DE est de 63 '", 8 o, 

• 1 * * 

Le côté EF , qui fait avec ED l’angle DEF, se con- 
struit par un triangle dont la base E/, de 12"’, 00, est 
syr le prolongement de DE; son deuxième côté E/ 7 , 
de 12 ,00, sur EF; et son troisième côté JJ' est de 
7"', 80 ; EF est de 29“, 90. 

Le côté FG, qui fait avec FE l’angle EFG, se con- 
struit par un triangle dont la base F#-, de i2 m ,oo, est 
prise sur le prolongement dç EF ; son deuxième côté 
Fjg - ', de i2 m ,oo, sur FG; son troisième côté gg' esl de 
7 “\ 9 <* ÿ ÏG eçt de G 4 ‘ u ,oq, 
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Le côté GA , qui fait avec GF Fangle FGA,' se con- 
struit. par un triangle dont la base GA, de i2 m ,oo, est 
prise sur le prolongement de FG; son deuxième côté 
GA', de 1 2 n, ,oo , sur GA ; et son troisième côté hh! est 
de io m ,:i 5 j GA est de 70^70. 

L’angle A se construit en prenant la base Ai du 
triangle de i2 m ,oo sur AG}son deuxième côté A/, de 
1 2 m ,oo , sur AB 5 son troisième côté #7 est de 17 “,07 5 
le côté AB est de 97“, 5 o. 

CONSTRUCTION DE LA TRAVERSE DU POLYGONE LEVÉE AV MÉTRÉ. 

Le premier côté BC de la traverse est dans le pro- 
longement du côtéjyB, communaux deux triangles exté- 
rieurs X et Z du polygone 5 la longueur de ce côté est 
de 38 m ,oo. • - ■ ' 

Le côté CD, qui fait avec CB l’angle BCD, se con- 
struit par le triangle qui a pour base C a de io m , 5 o pris 
sur le prolongement de BC ; son deuxième côté de 1 6 m ,6o 
est pris sur CD, et son troisième côté aD est de i 6 m , 4 ô. 

Le côté DE, qui fait avec DC. l’angle CDE, se con- 
• * ' ‘ * 
struit par le triangle qui a pour base CD de i6 m ,6o} 

son deuxième côté DA, de 1 i m , 5 o, est pris sur le pro- 
longement de ËDj le troisième côté CA est de iq^o, 
et DE' de 1 5 m ,oo. ' • . 

Le côté EF, qui fait avec ED l’angle DEF, se con- 
struit par un triangle dont la base Ec, de 7 m ,oo, est 
prise sur le prolongement de DE ^ le deuxième côté Ec', 
de i2 in ,oo, sur EFj son troisième côté c'c est de 1 i m , 5 o, 
.et EF de 32 m , 7.0. ■ 

Le côté FG,qui fait' avec FE l’angle EFG, se con- • 
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struit par un triangle dont la base FJ, de i2 m ,oo , est 
prise sur FE*, le deuxième côté FJ', de i2 m ,oo, sur FG} 
son troisième côté JJ' est de i 3 m , 65 } FG est de 42™, 00. 

Le côté GH, qui fait avec GF l'angle FGH, se con- 
struit par un triangle dont la base Ge, de 12™, 00, est 
prise sur GF} son deuxième côté Ge', de 7 m ,4o, sur le 
prolongement de HG } et son troisième côté ee' est de 
i4 m ,2o; GH est de io m ,oo. 

Le côté HX, qui fait avec IIG l’angle GHX , se con- 
struit par un triangle dont la base II/, de i 5 m , 4 ° 5 est 
prise sur le prolongement de GH} le deuxième côté H/', 
de i9 m ,6o,sur H X -, et le troisième co\èff est de i 8 m ,i 5 } 
HX est de 33 m , 7 o. 

La construction du canevas levé au mètre exige plus 
d’habileté sur la pratique des opérations graphiques 
que celle des levers au graphomètre et à la boussole. 
On a vu que la construction de ce dernier lever est la 
plus facile, et que les difficultés que l’on éprouve pour 
celle du lever au mètre, proviennent du plus ou du 
moins d’étendue des côtés des triangles relativement à 
la longueur des lignes dont ils fixent la position, et dont 
la direction est sensiblement altérée pai* la moindre 
erreur commise dans la construction de ces côtés. 

Pour se rapprocher le plus possible de l’exactitude 
qu’exige la construction des levers au mètre, les côtés 
des triangles sont proportionnellement doublés, triplés 
ou quadruplés. Par ce moyen ils se trouvent à peu près 
égaux, et quelquefois plus étendus que les lignes dont 
ils doivent fixer la position, et leur construction en est 
plus facile et beaucoup plus exacte. 


C 1,0 ) 

Par exemple, le triangle formé sur le sommet 
pour la construction de l’angle GAB, aurason côté A: de 
i 2 “^oox 3 = 36 u, ,oo.Lecôté A i 1 de i 2 m ,oox 3 = 36 m ,oo$ 
le côté */' de 17“’, 07 x3=5i m ,2i , et on aura^ par con- 
struction , le triangle i"\C" semblable au triangle iAi'i 

Si les côtés des triangles x et .z, formés sur le sommet 
B, Sont multipliés par trois, ces triangles seront c"Br' 
y'Bc"' r semblables, par construction, aux triangles cBy 
et yBc'. 

En opérant d’une manière analogue sur tous les som- > 
mets du polygone et de sa traverse, on obtiendra les 
memes résultats, et on pourra parvenir à une construc- 
tion suffisamment exacte pour les levers au mètre. 

C’est pour faciliter la dictée de la construction du 
canevas levé à la boussole, au graphomètre et au mètre, 
que nous répétons les explications déjà dortaées par le 

deuxième cahier snr ces constructions. 

/ ,* 

CONSTRUCTION OU LEVER DtS DÉTAILS DE BATIMENT QUI SÊ RAPPORTENT 
AUX LIGNES POLYGONALES DÙ CANEVAS. 

La construction des lignes polygonales du canevas étant 
achevée , orf s’occupe de celle des détails qui se rap- 
portent à ces lignes. Il faut d’abord remarquer, comme 
dn l’a vu pour le tracé de ces lignes en construisant le 
canevas, et comme on l’explique par le deuxième cahier, 
page 65 , qu’elles ne passent pas exactement par les 
points qu’elles ont servi à déterminer, parce que, pour 
le canevas minute f leurs fonctions se bornent à indiquer 
de quelle manière les points doivent être joiqts} mais 
pour le canevas de la carte, ces lignes devant servir 
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<î’axe des abscisses, il est nécessaire que leur tracé soit 
fait de manière à passer exactement par les points qui 
fixent leur position, et ce tracé s’exécute avec la pointe 
très-aiguë du crayon , ou mieux encore avec la pointe 
du compas. < 

La construction des perpendiculaires à élever des lignes 
du canevas est l’opération principale de la construction 
des détails dont le lever a été fait par la méthode des 
abscisses et des ordonnées, et elle s’exécute avec l’é- 
querre et la règle. On vérifie si l’équerre fait exactement 
un angle droit : ce que l’on reconnaît, fig. 4 , au moyen 
d’une droite AB sur laquelle on place un des côtés xz> 
de l'angle droit. On trace le long de l’autre côté x y une 
ligne avec le crayon, on retourne l’équerre sur celte 
ligne bout pour bout, et si, après ce retournement, z 
se trouve sur z' pris sur AB, les anglas z'x'y' et zxy 
seront égaux et par conséquent droits, et on pourra se 
servir de l’équerre pour construire les perpendiculaires. 

Fig. 5. Pour faire le tracé de la perpendiculaire dont 
le pied est en o, on place le côté xz de l’équerre sur la 
ligne A'B', x sur le point a, e t la ligne tracée suivant 
xy est cette perpendiculaire^ Si on a une deuxième per- 
pendiculaire à élever sur wB', l’équerre restant dans 
la même position , on place une règle r contre son côté 
yz , suivant laquelle on fait mouvoir ce côté jusqu’au 
point A, et la droite tracée le long de y'x' sera paral- 
lèle à celle tracée du point o, et par conséquent per- 
pendiculaire à A'B'. 

Fig. 6. Si l’équerre ne fait pas dXaclement un angle 

droit , ce qui a presque toujours lieu , la première per- 

•• - i 


.'Si 


pendiculaire se construit avec le rapporteur, dont le rayon 
de 90°,oo' est place sur A "B", le diamètre sur a, et on 
en fait le tracé le long de ce diamètre. 

Pour exécuter le tracé de la perpendiculaire dont le 
pied est en b , on place le côté de l’angle droit xy de 
Péqucrre sur la perpendiculaire a que l’on vient de 
construire avec le rappurLeur, et contre le côte xz une 
règle r suivant laquelle on fait mouvoir l’équerre pour 
l’amener sur le point Æ, pied de la perpendiculaire dont 
on fait le tracé le long de l’autre côté x’y' ; et on peut 
ainsi construire les perpendiculaires c, </, e, dont les 
pieds sont pris sur la même ligue A"B". 

* . ' V ' . 

CONSTRUCTION DES DÉTAILS QUI SB RAPPORTENT AUX COTÉS AB ET B€ 

DU POLYGONE. 

* \ # 

( PI. VIII, Fig. i. ) 

* • . . \ ' • 
i » • 

On vérifie si la somme des distances entre le pied 
des perpendiculaires est égale à la longueur du côté du 
polygone qui est de 97“,' 5 q. 

On détermine sur AB 1 assieds des perpendiculaires 
«, 6, e, </, e,/, g et A; lJ^oint ah la distance de A 
de 4"\8 o5 b à 26“, 60 de a ; c h 8 m ,8o de bÿ d h 
8 m ,6o de c; eh 5 m , 5 o de d$ f à i3 m ,70 de e; ^ à 
7“,3o de /,• h à i2 m ,20 de g; la distance de A à B est 
de io m ,oo. 

On fait le tracé c^s perpendiculaires, et on détermine 
ensuite leur longueur 1 

La perpendiculaire A est dirigée à droite, celle de a 


"k * . 


/ 
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à gauche, de b à gauche, de c à droite, de d à droite, 
de e à gauche, dey" à droite et à gauche, de g à gauche, 

de h à gauche. 

La perpendiculaire de A a de longueur jusqu’à A', 
4 m ,4°; celle de petit a jusqu'à 8°',8o; de b jusqu’à b\ 
jo^oo; de c jusqu’à c', i m ,4°î ( ^ e d jusqu’à d\ 4"\3o; 
de e jusqu’à e\ io m ,8o; de <?' à e", g m ,3o; de /h gauche 
jusqu'à 4 m ,6o; de /' à 3 m ,6o; d cf à/"', 2 m ,Go; 
à droite de/à/ T , 4 m ,3o; de g à g\ 4 m ,6o; de g' à g ", 
3 n ’,6o; de h à /*', 7 m ,3o ^ de h' à A", 5 m ,2o; de B sur 
la ligne BC de la traverse jusqu’à B', 6 m ,oo; de B à droite 
sur le prolongement de la même ligne jusqu’à B", io m ,oo. 

On fait le tracé des lignes de projection du contour 
et des arêtes des détails. 

A la droite de AB. 

Les droites qui joignent A' à c', c’ à d d' à y ,T , et 
/•’ à B" jusqu’à B'", sont la projection de faces de bâ- 
timent; B'" se construit sur /‘'B" d’après sa distance 
à B" de 3 m ,oô. 

«* * , 

A la gauche de AB. 

La droite qui joint a\ b' .et e' est jusqu’à e"' la projec- 
tion de la face d’un mur de clôture, e'" sc construit sur 

\ 

a ' e' d’après sa distance à e' de 6 m ,20. Les droites qui 
joignent e'" à e". et e" à sont, d<j e'" à c", la projec- 
tion de la face du mur de clôture ; de e " à c ,T , celle d’un 
bâtiment, et de e" 1 à f”\ la face d’un mur de terrasse. 
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Le point e" est pris sur «" f" à la distance de 7 ,n ,8o 
de e". Le point b' est au jambage de droite d’une porte 
dont la largeur est de î ra ,oo. 

Les points/', g' sont joints par une droite sur le mi- 
lieu de laquelle on ‘détermine ud point g'" qui est à la 
distance de 3 m ,65 de f et de g 
Les points g '" , f" et g"\ g " sont joints par deux 
droites du milieu desquelles on élève des perpendicu- 
laires à gauche, qui se coupent au point jr, qui est le 
centre d’une tour ronde, dont la circonférence que l’on 
décrit de ce point, passe par g" i g '" et jusqu'à .la 
rencontre de la droite c" f" prolongée. La droite qui joint 
g” à h" est la projection de la face du mur de la terrasse. 

Le point h' est joint à B' par une droite sur laquelle 
on détermine les points a et a',- le point a à la distance 
de 2 m ,oo de h\ et a! à la distance de a de 6 m ,oo; la 
distance de a' à B' est de 2 m ,6o. - 

Du point À", avec une ouverture de compas de a m ,/0, 
on décrit à droite un arc de cercle, et du point », avec 
une ouverture de compas de 5 m ,oo, on décrit un autre 
arc de cercle à gauche, qui coupe le premier en un point 
a", et la droite qui joint h" à a" est la projection de la 
continuation du mur de la terrasse. Celles qui joignent 
a" à a, et a à a', sont la projection de deux des faces 
d’une tour carrée. Une perpendiculaire élevée à gauche , 
sur a a' du point a', dont la longueur jusqu’à a'" est de 
2 m , oo, sera la projection d’une troisième face de la même 
tour. 

Le même dessin coté comprend les détails qui se rap- 
portent au côté BC du polygone de i3 m ,70, sur lequel 


Digitized by Google 

/- . i 


(•>$) 

on élève à gaxiclie une perpendiculaire //’, dont le pied 
est .à la distanre de 2 m ,oo de C, et sa longueur jusqu’à ! 
de 2 m ,io. Le point i' est joint à B' par une droite sur 
laquelle on détermine un point i" à la distance de 6 m ,oo 
de /'. Du point/" op élève à gauche une perpendiculaire 
à laquelle on donne 2. m ,oo de longueur de i" à i"'. 

La droite qui joint à i m est la projection de la face 
d'un bâtiment, et celles qui joignent /'" à i" et i" à i' sont 
la projection de deux des faces d'une autre tour carrée. 

Enfin la construction des détails qui se rapportent au 
coté AB et BC du polygone s'achève par le tracé de la 
face intérieure des murs de clôture et de terrasse, d'après 
la mesure de leur épaisseur, qui est. pour le mur de clô- 
ture,. de o",Go, et pour le mur de terrasse, de i m ,oo. 


CONSTRUCTION DM DtTAfU QUI SC RAPPORTENT AU CUTI CD DU POLTGONE. 

( FÎ S- ) 

On vérifie si la somme des distances entre les pieds des 
perpendiculaires est égale à 7 4"’, 4° i est l a longueur 
du côté du polygone. On projette ces points sur CD. 

Le pretnier est en il est à la distance de o^go de 
b à 20 m ,oo de c à 2'"’,8o de b; d à 1 1”,70 de c, - e à 
6“, oo de </,• f à 6 m ,oo de e ; g à 4" , 5 6o de yj- h à g”, 70 de 
g ; i à 6 ™, 3 o de h; la distance de / à D est de 6 ", 4 ô. . 

' On fait le tracé des perpendiculaires, et on détermine 
ensuite leur longueur. • . 

La perpeùdiculairc a est dirigée à droite et à gauche 5 
b à gauche^ c à droite , d à droite et à gauche, e à gauche, 
/à gauche,^ à droite, h à gauche, et i à droite. 
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La perpendiculaires à gauche a de longueur jusqu’à * 
2"’,6o, et à droite, jusqu’à i6 m ,00 5 de A jusqu’à A', 
5 m ,20} de b' à b”, i m ,2o; de c jusqu’à c', îB^oo} de c'à 
c", 3 ra ,90', de d à d' à gauche, 7'",4 0 i & droite dç dï d ", 
> 5 ", 70^ de e à e', i",2o; de/ à/V 7'\Ao; de g à /, 19", 4o; 
de A à A', 4 "j 6 o 5 èt de i à 25", 60. 

On fait le tracé de la projection du contour et des 
‘ arêtes des détails. 

A la droite de CD. 

La droite qui joint d à c', prolongée en arrière jusqu’à 
a" à la distance de 2”, 00 de a', est jusqu’à c'" la projec- 
tion de la face d’un bâtiment. Le point c"' est déterminé 
sur c'a' d'après sa distance à c' de o m ,6o5 les lignes qui 
joignent c'" à c", c n à d ", sont la projection de faces de 
bâtiment. • . 

La projection d’une face courbe de bâtiment se rap- 
porte par points à une droite qui joint d " à g, sur laquelle 
on détermine les pieds des perpendiculaires o, A, c,d , 
e,/, g et A,- le point a à la distance de d", de o m ,70$ b 
à la distance de a, de i^So^ c de A, à i m ,70} d de c, à 
5 ", 00; e de d , à 4"\oo}/ de e, à 2 n, ,oo$ g de/, à i",905 
A de g , à i*",8o; de A à g* la distance est de i m , 4 o. 

Les perpendiculaires sont toutes dirigées à droite. La 
première a de longueur de a à a\ i”,6o} de A à A', 3 ra , 3 o; 
de c à c', 4 "V 3 o 5 de d à d\ 5 “, 3 o; de e à e', 5 m ,3o5 de/ 

; à/, 5 m ,io; de g à/, A^o; et de A à A', 3 ”’,io. 

On fait le tracé de la projection de la face courbe <lu 
bâtiment par les points que l’on vient de construire , de 
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d' à d" cl de e' à g $ la droite qui joint d ' à e ' est la 
projection d’une porte; celle qui joint g à i', la projection 
de la face d’un bâtiment. 

A la gauche de CD. 

Sur la droite qui joint *' à b\ on détermine les points 
y et^-': y à la distance de i' de 6 m ,oo, et y' à la distance 
de 8", io de y. La distance de y ' à b' est de 6 rt ,oo. Par- 
les points y et /'.on élève des perpendiculaires à *' A', à . 
gauche, dont la longueur y y" et y' y"' est de 2. m 1 oo. Les 
droites qui joignent i' y et_y^-"sont la projection de deux 
des laces d’une tour carrée; la droite qui joint y” à y'" . 

est celle d’une face de bâtiment; et les droites qui joignent 
y"' y' et y' b', la projection de deux faces d’une autre 
tour carrée. La droite qui joint b" à d' est la projection 
de la face d’un bâtiment, prolongéé en arrière jusqu’à la 
tour carrée en b'" 7 a la distance de o m ,20 de b". Le point 
b'" déterminé par cette distance est joint à b' par une 
droite qui est la projection d’une troisième face de la tour. 

Les points J', e' et f sont joints par des droites du 
milieu desquelles on élève des perpendiculaires à gauche, 
qui se coupent au point x, centre d’une tour dont la 
circonférence passe, par d\ e' et/'. 

Les droites qui joignent /' h' etÆ'D sont jusqu’à <" la 
projection de facés de bâtiment; le point i" est pris sur 
D h 1 à la distance de 2 m ,oo de D. 

Et on a ainsi construit sur la carte les détails qui ont 
pu être rapportés à la ligne polygonale CD du canevas. 
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CONSTRUCTION DES DÉTAILS QOJ SE RAPPORTENT AUX COTÉS DE ET EF O (J 

POLtCORE. 



Le côté DE du polygone dont la longueur est <lc 6 ' 3 m , 8 o 
est la projection même de la face d-un bâtiment, dont 
les extrémités a et b sont terminées par deux pans coupés 
ai" et bzj la distance de a à D et de E à b est de a", 005 
la droite qui joint .a à i" est la projection de la face d’un 
des pans coupés. 

Les pieds des perpendiculaires à déterminer sur la 
ligne polygonale EF, dont la longueur est de acy^QO, sont 
aux points a , b et F; le point a est à la distance de 8“,6o 
de E; b à 6“,20 de de b au point X de fermeture de 
la traverse, S 1 *, 20 5 la distance de X à F est de 1 1“,90. 

On fait le tracé des perpendiculaires, et on détermine 
leur longueur. 

Les perpendiculaires élevées sur EF sont toutes à 
gauche 5 la longueur de la première, de a jusqu’à a', est 
de ioV>o} celle de b jusqu’à b\ de 5 ”, 60 5 et la perpen- 
diculaire élevée de F jusqu’à f est de "“,90. 

On fait le tracé de la projection du contour et des 
arêtes des détails. 

On joint E à a\ qui est de z à a' la projeclion*de la 
face d’un bâtiment; z est déterminé d’a.prèssa distance à 
E de 2“,oo. La droite qui joint z à b est la projection 
de la face du deuxième pan coupé. Les droites qui joignent 
«' à b' et b' h f sont la prbjection de faces de bâtiment. 

La construction des détails qui ont pu être rapportés' 
aux lignes polygonales DE et EF est achevée» 
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CONSTRUCTION BU BtTAlLS QE1 kg RAPPORTENT IV COT» Fil BV POLTSONÏ. 

( Fig- 4 * ) 

Sur FG, dont la longueur est de 64 ", oo, on détermine 
les points n, 6, c 9 <Z, e et /y le point a à la distance de 
g m ,70 de F ; Zi à de a,- c à 7“,6o de Z>y d à io",70 
de cj e à i 3 '", 8 o de d ; /à 8 “, 5 o de ey la distance de /à 
G est de io™,2o. , 

Ou fait le tracé des perpendiculaires; elles se dirigent 
toutes à la gauche de FG. ‘ 

La longueur des perpendiculaires est, de a à a', 3 “, 4 o ; 
de Zi à b', 8 m ,oo; de c à c', 8“,75; et de c' à c”, 3 ”,oo; 
de d à d\ 8“ ,66 j de d ' à d", -4", 20; de e ^ «'wo",6o ; 
de e' à e", 3 °*, 3 o; de / à/*, 6“,6o; et de G à g , io", 4 o. 

Sur les droites qui joignent les points c'.à d" 7 d ' à e" 9 
et e' à f r on détermine les points c'", d" r et c r ", c'" 
d’après sa distance à c' de i m ,ioy d'" d’après sa distance 
à d r de i”, 5 o, et e'" d’après sa distance à e' de i",70. 

On fait le tracé de la projection du contour des détails. 

Les droites qui joignent fa a', a' à b' t Zi'à c", c" à c'" 7 
e'" à d", d " à d’", d'" à e",e" à e"!, e'" kf,f à g, sont • 
la projection de faces de bâtiment; et la construction des 
détails que l’on a pu rapporter à la ligne polygonale du. 
canevas FG, se trouve terminée par le tracé de ces lignes. 

CONSTRUCTION DES DÉTAILS QUI SB RAPPORTENT AO OOTt CR DO POLTGONÏ, 

( Fig. 5 . ) 

On projette sur GÀ, dont la longueur est de 70”, 70, 
les points a, b 7 c et d, le point a à la distance de i6*,70 
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de G , b à îo^^o de a, c à îo”, 6o.de b, d à 24", 20 de 
cj la dislance de a à A est de 8”, 70. 

On fait le tracé des perpendiculaires 5 elles se dirigent 
toutes à la gauche de GA. 

La longueur des perpendiculaires est , de a jusqu’à a 

de i m , 4 °i de b à b', 4 "V 5 , et de b' à b", 4 'Vi 0 ? de c à 
c' } 2”^oo ; de d à a 4“‘,90. 

Sur la droite qui joint a ' à b' des perpendiculaires a 
et b, on détermine le point b'" d’après sa distance à b' 
de 3 ”, 20. 

On fait le tracé de la projection du contour des détails. 
Les droites qui joignent g à a', a' à b b'” à b ", et 
b" à c', «ont jusqu’à c" la projection de faces de bâtiment. 
Le point c" se construit sur c' b" d’après sa distance à c\ 
de i?,8o. Les droites qui joignent c" c' et c 1 a! sont la 
projection de la face d'un mur de clôture, et la construc- 
tion des détails qui ont pu être rapportés à la ligne po- 
lygonale GA est achevée. 

* .* , . / 

CONSTRUCTION DES DETAILS QUI SE RAPPORTENT AUX LIGNES POLYGONALES 
DE LA TRAVERSE. 

( PI. IX, Fig. 1." ) - 

I, * • 

La première ligne polygonale de la traverse s’appuie 
sur le sommet B du polygone 5 sa longueur de B à C est 
de 38 m ,oo. On construit sur celte ligne les points b, b', 
c, d , c, et sur sou prolongement du côté de C, les points, 

f> ë et /• 

Le point b à la distance de B' de 2", 00 } b ' à 8 '",o 5 de 
b; c à S^oS de b'ÿ d à 2 m ,oo de c, e à 3 ™, 90 de d, la 
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dislanrc de c à C est île 8 ra ,oo; de C à J } 5 “, 105 de f à 
g, S'VK de ^ à g', i-,6o. 

On fait le tracé des perpendiculaires, et on détermine 
leur longueur. 

La perpendiculaire élevée sur BC du point b' est à 
gauche; de c à droite et à gauche, de d à droite et à 
gauche, de e à droite, de f et de g à droite. 

Sur la perpendiculaire de b' on détermine les points 
b", b'", y et y'ÿ I e point b" est à la distance de 6'“, 60 de 
b' ÿ b 1 " à 2. m ,oo de b"ÿyh i4 m ,20 de b'", et y' à «2 ,n ,6o 
de p ; la longueur totale de la perpendiculaire b y' est 
de 35 “, 40. 

Des points de cette perpendiculaire ou en élève d’au- 
tres; celles élevées des points b" et b"' se tracent à droite 
et à gauche, et du point y à droite. 

Sur la perpendiculaire b" on détermine à droite un 
peint 2 à la distance de Je b ", et à gauche un point 
z } à la même distance de b". 

Sur la perpendiculaire b'" on détermine à droite les 
points 2", 2"', et z” ; le point z" à latlislance de 4^,05 
de b f "; z' 1 ' à la distance de 6 m ,oo de 2", et 2 ,x à la distance 
de 2 ra ,oo de z'" ; sur la même perpendiculaire à gauche, 
on détermine le point z y d’après sa distance à b'" de 
4 m ,o 5 ; b'" z' prolongée passe par les points a" et a déjà 
projetés sur la carte, et rapportés au côté AB du poly- 
gone. La perpendiculaire^ jusqu’à y H est de 4 ” 5 3 o. 

Sur la perpendiculaire c on détermine à droite un 
point c' à la distance de 4“\4° Je et à gauche un point 
c " à la distance de 2 m ,6o de c. 

Sur la perpendiculaire d on détermine à droite les 
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points d ' et d " le point d' à la distance de 4"’, 4° de ^ 
et d " à a”‘,io de d 1 . La perpendiculaire dd" prolongée 
passe, par le point ù 1 déjà construit, qui est à l’angle de 
la tour carrée, et rapporté au coté du polygone; à gauche 
de J, les points d" 1 et d "y d!" à a",6o de J, d" à i m , 2 a 
4eJ r ”. 

Sut - la perpendiculaire e on détermine les points e' et 
e"; e' à la distance de 5", i5 de e, et e" à t“,4o de e r . 

La perpendiculaire y a, de y à f \ b^oo, et celle de g 
a, de g à g" y 4“,go. 

Sur la ligue polygonale CD on détermine le point h 
à la distance de 4 m ,oo de C. 

Les points des détails aiusi déterminés sur BC, on 
s’occupe de la construction de leurs lignes de contour. 

■ Pour les détails qui se rapportent à la perpendicu- 
laire b' y', * . 

La droite qui joint z à z' est la projection de la face 
d’un bâtiment; celles qui joignent z à z" et z" à z" r 
sont la projection de deux faces d’une tour carrée; les 
, droites qui joignent z' à z r , z % à a" et o, la projection de 
deux laces d’une autre tour carrée, et z' a" l’épaisseur 
du mur de terrasse. 

La droite qui joint z." à/" est, de h a. y" , fa projection, 
de . la face 3’un bâtiment. Le point h pris sur z"jr" est 
déterminé d’après sa distance à a" de 2 m ,oo. 

Par le point h et parallèlement à la face z" z'" de la 
tour, on trace une droite dont la longueur est jusqu'à 
fi' de S^oo. On joint z'" à d!" de la perpendiculaire d 
/par une droite, qui est la projeçtion de la troisième 
face de la tour de droite. Par les points h' et a” on trace 
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une droite que l'on prolonge .jusqu’à //" à la distance de 
2'“, oo de 5". Par h" on élève adroite une perpendiculaire 
qui rencontre la face de la tour z!"d"' au point h"') et les 
droites h' ',//", //'et // sont la projection de faces de bâti- 
ment qui déterminent la largeur d’un passage pratiqué 
entre ces bâtiments et la tour. 

Les points de la perpendiculaire c, c' et c", joints par 
une droite, déterminent la projection de la face d’un 
batiment j c d et c ' d" sont la projection de la quatrième 
face des deux tours, d" et e" sont joints par une droite 
ainsi que e' et J' . Sur e’)' on détermine un point à 
la distance de o ra ,io de e'; et les droites d"e", c"e"' et 
e'"f sont la projection de faces de bâtiment. La courbe 
J g est une partie de la circonférence d’une .tour ronde 
déjà construite. Et a gauche de LC, la droite qui joint 
d” à h est la projection de la face d’un bâtiment. 

La construction des détails qui ont pu être rapportés 
à la ligne polygonale BC de la traverse est achevée. 

• , t f 

CONSTRUCTION. DLS DÉTAILS QUI SE RAPPORTENT AUX LIGNES DE TRAYEUSE 

CD ET DE. 

• — j* T t .à»* r . ./a 

. a * ,* • / •• f .jr * , „ r 

Le côté CD de la traverse, de îG^Go, est de h jusqu’à 
//' la projection de la face d’un bâtiment. Le point h' est 
déterminé sur cette ligne d’après sa distance à D de 2”, 20. 

Sur la ligne de traverse DE de îS^oo, prolongée du 
tôté de E, on détermine les points a et a' j le point a à 
la distance de 8 “,oo de E, et a' à de «. Sur la même 
ligne prolongée du côté de D, on «détermine les points 
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h", i et i' j le point h" à la distance de i i™,3o de D; i à 
8 n ',5o'dc fi ) et i' à i3",5o de i. 

Dix point a on élève une perpendiculaire à gauche, 
dont la longueur est jusqu'à a ' de 2 m , 2 o. Sur la ligne de 
canevas EF on détermine un point a" à la distance de 
6”,4o de E. 

On construit la projection du contour des détails qui 
se rapportent aux lignes CD et DE. 

La droite qui joint g", pris sur la tour ronde, à h" 
prolongée jusqu’à h m à la distance de 5”,8o de h", est 
la projection d’une face de bâtiment, et celles qui joignent 
h "' à a'" et a" à h' sont aussi la projection de faces de 
bâtiment. . < 

h" et / déterminent la longueur d’un passage qui com- 
munique à une cour, et //' la profondeur de cette cour 
suivant cette ligne; et pour faire le tracé de la projection 
de son périmètre, on construit à droite les triangles ii' i" 
et ii'" i". Le côté ii’ de » 3 m ,!ro est pris pour base du 
, premier; le deuxième côté i' i" est de i 2 m ,oo, et le troi- 
sième ii" de i7"° r 3o. Le deuxième triangle, qui a pour 
base ii", se construit sur cette base au moyen dés deux 
autres côtés ii"' de i 2 m ,go, et i" i'" de i i m ,3o. Le côté 
i"' i est prolongé jusqu’à i n à la distance de 6 m ,oo de if 
i" i' est également prolongé jusqu’à /’ à la distance de 
6“,oo de i'f et les droites qui joignent i” à i y f i v à i", i v 
à et i"' à i", sont la projection des faces de bâtiment 
du périmètre de la cour qui se trouve aussi construite , 
comme les autres détails qui ont pu être rapportés aux 
lignes de traverse CD et DE. 
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CONSTRUCTION DES DETAILS OUI SC RAPPORTENT A LA LIGNE DE TRAVERSE BP. 

Sur la ligne EF dont la longueur est de 32”,70, on 
détermine les points b,c et d ; le point b à la distance 
de ' 4 m , 3 o de a c à la distance de 7 ra ,fio de b, et d à 
4 ™, 20 de c ; la distance de d à F est de îo^o. 

On fait le tracé des perpendiculaires, et on détermine 
leur longueur. 

Les perpendiculaires b et c sont dirigées à gâuclie, et 
celle élevée du point d est dirigée à droite. 

La longueur des perpendiculaires est de b jusqu’à b\ 
de 9",3o } de c à c\ 5 “, 4 o ; et de d à </', 6“,ao. 

On construit la projection du contour des détails qui 
se rapportent à la ligne EF. 

La droite qui joint a" à b' est la projection de la face 
extérieure d’un mur de terrasse. On projette sa face in- 
térieure d’après l’épaisseur du mur de i™,oo. 

Les droites qui joignent A' à c' et b’ à e” sont deux 
des faces d’un bâtiment. 

Sur la droite qui joint c' à F, on détermine les points 
e et c',- le point e à la distance de i n, ,8o de. F, et e' à 
3 m ,70 de e. Fe est une partie de l’ouverture d’une porte, 
ee et e'c des faces de bâtiment \ et la droite qui joint a"’ 
à d ' la face d’un autre bâtiment. 

• t ' 

CONSTRUCTION DES DETAILS QUI SE RAPPORTENT A LA LIGNE DE TRAVERSE FC. 

Sur la ligne FG dont la longueur est de 42™, 00, pro- 
longée du côté de G, on détermine les points a et b ; le 
point a à la distance de 27”, 00 dé F 5 la distance de a 
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à G est de i 5 ",oo 5 celle de G à b de g”\2o , et de b à 
c, 3 ", '70. 

Des points a et b on élève à gauche des perpendicu- 
laires, dont la longueur de a à a' est de 2 m ,oo, et de b 
à b' également de a", 00. 

La ligne GH de la traverse est prolongéedu cote de G 
jusqu'à d à la distance de 7“, go de G. 

Sur GF on détermine un point e à la distance de G 
de 4”y><*- Par les points d et e on fait le tracé d’une 
droite que l’on prolonge au-delà de e, et on construit 
sur ce prolongement les points c' et e" y le point & à 
la distance de e de 3 ", 5 o , et le point e " à la distance 
de e' de 7”, 00. 

Sur le prolongement de FG, on détermine un point 
d' à la distance de 8”, 00 de G. Par les points d et d! 
on fait le’tracé d'une droite que l’on prolonge au-delà 
de d, et sur ce prolongement on construit les points 
d" et d ff "y le point d!' à la distance de 3 “, go de d\ et 
d'" à la distance de 7™, 70 de d". . 

Sur Fa pris pour base on construit un triangle à 
gauche, dont le sommet est en a"y il se construit au 
moyen des côtés aa" de 24 ”, 80 et Fa" de 36 ™, 60. 

Sur le côté a"F on détermine les points b } c,d,e . et / y 
b à la distance de a" de 7”, 00 j c à 8 m , 5 o de b) d à 
5 ", go de c y e à 8”, 25 de dÿ f à 3 m ,35 deey la distance 
de f à F est de 3 ”, 60. Par les points déterminés on élève 
des perpendiculaires qui sont toutes dirigées à droite. 

La longueur des perpendiculaires est, de b à b\ de 
5 ”, 00 } de b' à ô", i",ooy de c à c f , 4 ”^°? de d à d ' , 
io m ,oo 5 de e à e', i - ,oo ; et de/ à /, 4") 00 * 
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( Fig. 2. ) 

t • 

4 , { 

La ligne polygonale GF est prolongée- du côté de F 
jusqu’à a et b. Le point a est à la distance de 
de F, et A à 4 *V >5 de a. Sur la face intérieure du mur 
de clôture, qui se rapporte au côté GA du polygone, 
on détermine un point f à gauche^ et à la distance de 
S m ,20 de l’angle intérieur c'", formé par les faces de ce 
mur et correspondant à sou extérieur c',* b est joint à f 
par une droite $ sur la ligne hf on détermine les points 
c, d, e. Le point c est à i 4 "\ 8 o de bÿ d à 7™, 40 de c; 
e à 7 m ,2-‘> de d- y la distance de e à/ est de io m ,70. 

Des points cet d on élève des perpendiculaires à droite. 
La perpendicùlaire c a de longueur jusqu’à c', g m ,:>o$ 
et celle élevée du point d jusqu’à d' : 8 m ,oo. 

A gauche de ô, la face du bâtiment e'V', rapportée 
au côté AB du polygone, est prolongée du côté de e" 
jusqu’à^-, à la face intérieure du mur de clôture, dont 
l’épaisseur est de o m ,(io. On joint y au point c', rap- 
porté à la ligne de traverse EF. Sur yc' on détermine 
un point y' à la distance de 2™, 60 dc^\ On joint y' à b 
par une droite sur laquelle on détermine z" et z z" 
à la distance de i m ,6o de ô, et z"' à 3 m ,ç)0 de z". Le 
point b est joint à c', rapporté à la ligne bf^ par une 
droite sur laquelle ou détermine les points z et z' ÿ le 
point z à la distance de i m ,Go de ô, et z’ à 3 m , 8 o de z. 

On fait le tracé des lignes de projection du contour 
des détails. 
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( Fig. *. ) 

A la droile de la ligfte de traverse FG, on joint d 
à d par une droite que l’on prolonge jusqu'à c' à la 
distance de i 2 m ,70 de d. On joint c' à c , et ces lignes 
sont la projection de deux faces de bâtiment. 

A la gauche de la ligne FG, on joint a' à b ' par une 
droite qui est la projection d’une face de bâtiment. 

La ligne e' qui est sur le prolongement de de , 
est prise pour base d’un triangle construit à droite au 
moyen des côtés e'e'" de 6 m ,5o, et e"e"' de 6 ra ,5o. Du 
milieu des trois côtés de ce triangle , on élève des per- 
pendiculaires qui se coupent au point j:, centre d’une 
tour dont la circonférence intérieùre passe par les points 
c'^e" et e'". Du même centre on décrit la circonférence 
extérieure d’après l’épaisseur du mur qui est de- 1 m ,oo. 
La ligne de" passe par l’arête extérieure du jambage de 
droite de la porte , laquelle se construit au moyen de 
sa largeur de t ro ,3o. 

La ligne d'd", qui est sur le prolongement de dd 1 
est prise pour base d’un triangle construit à droite , au 
moyen des côtés d'd ” de 5 m ,2o et d"d" de 5 m ,20. 
Du milieu des côtés de ce triangle on élève des perpen- 
diculaires qui se coupent au point ar, centre d’une 
deuxième tour dont la circonférence intérieure passe par 
les points d d" et d Du meme centre on décrit la 
circonférence extérieure d’après l’épaisseur du mur qui 
est de » m ,oo. La ligne dd passe par l’arête extérieure du 
jambage de gauche de la porte, laquelle se construit au 
moyen de sa largeur de i ,n ,3o. < . 
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Les lignes a' b' et c'c sont prolongées jusqu’à la tour. 

Ix's droites qui joignent a 1 à a" et a" à b" sont la 
projection de deux faces de bâtiment. 

Sur la droite qui joint b 1 à c', on détermine le point 
b" 1 à la distance de b 1 de i n, ,oo; et la droite qui joint 
b"’ à b" et b" à e"j rapportée à la ligne FG du polygone, 
est la projection d’une face de bâtiment 5 et celles qui 
joignent b" 1 à c', c' à tT, d à e', et e' à f, sont la pro- 
jection d’autres faces de batiment, f est joint à F par 
une droite sur laquelle on détermine un point e" à la 
distance de 3 “, 6 o de f ; la distance de e" à F est de 
i“,8o ‘i/'e" est la face d’un bâtiment, et e"e l’ouverture 
d’une porte. „ - > , • . 

( Fig. a. ) 

* * * # ' , ■ ; • j 

Les lignes qui joignent à gauche e' à z'", et à droite 
f à z', sont la projection de deux laces de bâtiments 
opposés. 

Sur la ligne FA, et par le point à, on fait le tracé 
d’une droite parallèle à J'e ' , sur laquelle on détermine 
à droite un point o', et à gauche un point a", à la dis- 
tance de i m .8o de a. Les lignes aa! et aa" sont proton- 
gées jusqu’aux faces de bâtiments, à droite jusqu’à o'", 
à la distance de 3 ra , 6 o de a, et à gauche jusqu’à o‘ T , à 
la distance de 3“,70 de a". Les droites e" a! et a! a!" sont 
deux des faces du bâtiment de droite 5 en " , a." o ,T , les deux 
laces du bâtiment de gauche. 

La droite qui joint y' à z'" est la projection de la 
face d’un bâtiment: de z'" à z", la lace extérieure d'un 
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mur de clôture.} z"z est l'ouverture d’une porte 5 zsf la 
' face du mur de clôture 5 et z'c'e'd',. des laces de bâti- 
' ment. - • 7 

La droite qui joint <f à. A" et b'" T rapportés au côté 
du polygone GA , est la projection d’une face de bâti- 
ment. On détermine sur celle ligne -un point e h à la dis- 
tance de i“,7o de d' ; le point e' est joint à e et e à e" 
par des droites qui sont la projection des deux facçs 
d ; un bâtiment. 

• On fait le tracé de la ligne de projection de la lace 
intérieure du mur de clôture, zz\ z"z"', et la construc- 
tion des détails qui ont pu être rapportés à la ligne de 
traverse FG est achevée. - . . ' r • 


COMSTBttTIOX BIS DtTAILS QUI SI ItAPPOITIXT AUX UG.XIS DI TIAVU5I 

* ; * 

GH ET UX. 


.. ( Fig. ..- > • 

- . - - ( » 

La ligne de traverse GH, dont la longueur est de 
j-o'“,oo, peut servir à la construction du lever des détails 
intérieurs du bâtiment. Mais, comme il ne s'agit en to- 
pographie que du lever du contour de ccs détails, celle 
ligne n’a pour objet , dans ce dernier cas , que de déter- 
miner lay position du point H, pour fixer celle de la 
ligne HX. . r . 

Sur la ligne de traverse. HX, dont la longueur est de 
, ou détermine les points b, c, d y e ; le point b à 
la distance do y'", 5 o dé 11 5 c à 8 '", 3 o de b ÿ d & 3 "',iio 
de c; c à 6"', 70 do dj la distance de c à X est de 6 m ,yo, 
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La ligne <Je traverse GH est prolongée du côté de H 
jusqu'à a', à la distance de i5",4 0 de H. On détérmine 
sur cette ligne le ppiut « à la distance de i^o de H. 
Le point a ' est joint à d par une droite sur laquelle on 
détermine un point à la distance de 7 ”,oo de d. 

Sur la ligne IIX, et des points b et c, on élève à droite 
des perpendiculaires dont la longueur de b à b' est de 
5“,3o, et de c à c' de 4 ”î7°* 

Des points a et a' on élève des perpendiculaires à 
gauche, dont la longueur de a à a" est de 3 n ‘,5o, et 
de a' à a'” de 3 m ,3o. 

Du point d' on élève une perpendiculaire à gauche, 
dont la longueur jusqu’à d" est de 4 °\ 7 0 * 

On construit la projection du contour des détails. 

Sur la droite qui joint d" à d , prolongée, on détermine 
un point d"\ à la distance de 2 “,oo de d ; d"d"' est 
la projection d’une face de bâtiment. 

Les droites qui joignent d"' à c, c' h b', b à II pro- 
* longée jusqu’à la tour 5 celles qui joignent n" à a"', a'" 1 
ha' et a' à d", sont la projection de la face des bâtiments 
qui circonscrivent la cour, qui se trouve ainsi construite 
sur la ligne IIX de la traverse. 
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COJIlTnUCT’.ON DC LEVER DES DtTAILS DD TERRA». 

< PI. X, Fig. .. ) 

• % 

• 

Pour expliquer la construction du lever des details du 
terrain , des ponts , des chaussées , des maisons isoléeS 
et des cours d’eau, dont les détails se décrivent par les 
lignes de projection de leurs contours et de leurs arêtes , 
nous prenons pour exemple du canevas de ce lever le 

polygone ABC KLM qui se ferme au point A. Ce 

polygone est divisé en de plus petits par des traverses, 
dont la première est AiNH ; 

La deuxieme BOPII, la troisième AQOD, et la qua- 
trième PRA. f .’* 

La cinquième a son point de départ au sommet P de 
la deuxième; elle passe par lespoinls i, 2,3, etc., et se 
ferme sur son sommet n.° i. 

La sixième a son point de départ au sommet n.° 7 de 
la cinquième; elle passe par les points 1 , 2, 3 , 4 1 et se 
ferme sur le point F' pris sur le côté FG du polygone. 

La septième a son point de départ au sommet n.° ^ 
de la sixième ; elle passe par. les points 1, 2,3, 4 , et 
se ferme sur le sommet n. 0 1 3 de la cinquième. 

La huitième a son point de départ au sommet n.® 4 
de la septième ; elle passe par les points 1 , 2, 3 , 4 5 et 
se ferme au sbmmet n.° p de la cinquième. 

La neuvième a son point de départ au sommet n.° 2 
de la cinquième; elle passe par les points 1, 2, 3 , et 
se ferme sur le sommet D du polygone. 

La dixième traverse, enfin, a son point de départ au 
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sommet n.° 3 de la cinquième ; elle passe par les points 
j, 2 , 3, et sc ferme au sommet n.° 5 de la cinquième. 

Le grand polygone et ses traverses, qui ont été levés 
avec la boussole , se construisent d’après le registre da 
ce lever. 

fe , 

'registre DU lever a la boussole du canevas de 

DÉTAIL DU TERRAHN. 


POLTGOIîte. 


Stations 

WK.SU RE DFS 

OBSHi\ vriUNS 
SUR LES 

• 

• ■ 

Angles. 

Côtés. 

Angles 

Points. 

A. 

221°, 20' 

97“, ()0 



• 


B. 

155°, 00' 

18"\00 





C. 

1 53°, 00' 

SO'-.IS 





| D. 

127 ü ,00' 

7 '."'.00 





j E. 

43°, 50' 

63 m ,00 




; 

F - 

325° > 30' 

28"“. 40 





1 G. 

69°,4:>' 

I5 m ,20 



r *•“ 

-&■ , 

IH. 

45°, 15' 

94“, 15 

• 




! i. 

1°,3()' 

ÎV'.OO 



t 


K. 

267 ü »15' 

36 m ,00 





L. 

305°, 50' 

04”, 90 

r 



• ! 

■ M. 

222°,30' 

63“, 00 



. 

• 

A. 

> 

y 




- « 


PREMIÈRE TRAVERSE, 

•c . . ■ » 

DE A A I» ET DE 1» A U. 
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DEUXIÈME TRAVERSE , 


bi B i O) de o i p n et p i h. 


(A 

1 c 

1 .o 

! ” 
!_Ô) 

MESURE DES 

01i>E.i\ Al IUNS 
SUR LES 


P 

Angles. 

Côtés. 

Angles 

Points. 

! B. 

87°,30' 

5 V",S I 





0. 

95°,4$' 

IS m ,30 





jP. 

95°,45' 

C3”,40 





H. 

» 

» 






TROISIÈME TRAVERSE, 


DI A À Q , DE <î A O ET DE O A D. 


J 
1 « 
’JTj 

MESURE DES 

ÜRSERVATIONS 
SUR Lrs 


• 

Angles. 

Côtés. 

Angles 

Points. 

■A. 

494°, 45' 

42", 10 





Q- 

184 ü ,45' 

50", 00 





0. 

209°, 13' 

44", 80 





D. 

» 

» 







QUATRIÈME TRAVERSE, 


DE P A R ET DE R A A. 


tr 

C 

# o 

ro 

JTj 

MESURE DES 

obseryaTIoUS 

SUR LES 



Angles. 

Côtés. 

Angles. 

Points. 

p. 

Ib. 

A. 

360°, 00' 
354°, 30' 

» 

48", 20 
24", 20 
» 


• - i 




Oigitized by Google 



•T 


v 

( >36 ) • 

• CINQUIÈME TRAVERSE, 


DS P DE LA QUATRIÈME ; ELLE SE TERME SUR ELLE— MÊME AU SOMMET 

N.° 1. 



SIXIÈME TRAVERSE, 


DU SOMMET R.' 7 DE LA CINQUIEME; ELLE St FE'rME AU POINT F' PRIS 
SUR LE CÔTt FG DU POLYGONE A LA DISTANCE DE 1“,60 DU SOMMET F. 


«A 

c 

,2 

« 

<35 

MESURE DES 

observations 
SUR LES 



Angles. 

Cotés. 

Angles 

Points. 

7 

132°, 15' 

12”, 50 





1 

43°, 30' 

I5",75 





2 

58°,30 f 

21”, 60 




• 

3 

45°,00' 

19”, 50 




. 

4 

45°, 00' 

2", 60 




' 

F'. 

» 

* 
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SEPTIÈME TRAVERS^, 


DU SOUMET H.* 4 DE LA S1XIÈUE ; ELLE SE FERUE AU SOMMET N.° 13 
DE LA CINQUIEME. 


1 f. 

c 

_c 

• f T 

'jr. 

MESURE DES- 

ÜÜSBHVATlUNa 
•SUR LES 

‘ , ' • 


Angles. 

Côtés. 

AngléS 

Points. 

4 

327°. 43' 

1 7 m ,4)0 





1 

502°, 00' 

20-.00 





2 

283°, 00' 

22“, 65 




, .*• » 

5 

I8>°.00' 

9 m ,00 





4 

*i4G°,30' 

5 ,n ,7() 





1 5 

» 

» 



| 



HUITIEME TRAVERSE 


SOMMET N.' 4 DE LA SEPTIEME; ELLE SE FERME SLR LE SOMMET 
!•.* 9 DE LA CINQUIÈME. 


£ 

'Tj 

MESURE DES 

OBSERVATIONS 
! SU H LES 


Angles. 

Côtés. 

Angles 

Points. 

4 

107°, 4 5' 

20™, 70 




1 

I20 u ,3ü' 

21", 55 




2 

-'52°, 15' 

17-, 80 




5 

21 9°, 45' 

l(i m ,1 0 




! 4 

274°, 15' 

i8 m ,70 




1 ,J 

» 

» 

• 




NEUVIEME TRAVERSE y 

DU SOMMET N. O 2 DE LA CINQUIÈME ; ELLE SE FEHME AU SOMMET IF DU 

POLYGONE. 


i/> 

i c 
! O 

MESURE DES 

OU EUVATIONS 
SUR LES 



! 2 i Angles. 

Côtés. 

Angles 

Points. 



2 

1 

1 2 
3 

lv 

29 5°, 30* 
195°, 30' 
220°, 00' 
245^,15' 
» 

I0 n, ,40 
15", 70 
10", 00 
9”, 10 
» 


• 


• 


4 
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DIXIÈME TRAVERSE, 

»« SOMMET 3 DE LA CWQUJÊME J ELLE SE FERME 4P SOMMET 3 DE <4 
MÊME TRAVERSE, 


" 5/1 

c 

c 

MESURE DES 

Ottsfcftt ATlOSs 
SUR LKS 


V 

rz 

X 

il 

2 

Côtés, i 

1 # . 

Angles Points. 

. 

• 

5 

221 °, 00' 

i 3”, 00 



N 


4 

7 Ü ,45' 

7“‘,IM) 





2 

I46°,30' 

8 ", 73 




. 

5 


15", 93 





5 

» 

» 






Le canevas se complète par des lignes que l'on trace 
suivant dçs points déjà détermines^ ou des points dé-, 
termines d’aprçs ceux-ci. 

Par exemple, on joint les sommets m° 2 de la dixième 
traverse au sommet n.° 3 (te la neuvième par une droite 
que l’on prend pour hase d'un triangle que l'on construit 
à droite, au moyen dos cotés n.® 2 x de 9 <n ,8o et n.° 3 
x de 6“,oo 5 et les lignes 2,3, 3 , x et .r,2 sont des lignes 
de traverse auxquelles on rapporte le contour des détails. 

La droite qui joint le sommet n.° 1 de la dixième 
traverse au sommet n.” 2 de la neuvième , est égale**, 
mctit une ligue de traverse. ’ 

On détermine sur la face intérieure du mur de clôtyre, 
en avant du sommet n.® 1 de la neuvième traverse , uqt 
poiut y , à la distance de 3™, Go de l’angle de droite, 
que forment les deux faces du même mur 5 le pointé- 
es! joint par une droite au sommet n.° 1 de la neuvième 
traverse $ ce point ne peut être déterminé qu’après avoir 
construit les lignes de projection du mur de clôturé. 

Le sommet n.° 12 de la cinquième traverse est joint 
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par une droite au sommet n.° 4 de la même traverse; le 
sommet n.° 2 de la septième au sommet n.° i de la hui- 
tième, et le u." 1 au n.° 3 de la même traverse , le n.° î 
de la septième traverse au n.° 2 de la huitième; et le 
n.° 2 au n.° 3 de la sixième; le sommet n.° 4 de la hui- • 
tième traverse est joint au sommet n.° 2 de la sixième ; 
et enfin le sommet n.° g de la cinquième traverse est joint 
au sommet n.° 5 de la même traverse. 

Du point M on fait le tracé des indéfinies MM', MX, 
MY et MZ. Ces lignes se construisent d’après les angles, 
Savoir : MM' de 3o5°,oo', MX de 4°joo', MY de 43°, oo', 
et MZ de 83°, oo'. 

Sur le côté*ML du polygone on détermine les points- 
I et 11 (chiffres romains); le point 1 à la distance de 
2fi ltt ,fio de M, et II à 2. r > m r fio de I. 

Du point I on élève une perpendiculaire à gauche, à 
laquelle on donne jusqu’au point III , 33", 20. 

Du point II on élève une perpendiculaire à gauche, 
à laquelle on donne jusqu’au point IV, 34”, 3°} ^ du 
point IV au point V , 2 1 ",oo. 

Du poidt L on élève une perpendiculaire à gauche, 
dont la longueur jusqu’au point VI est de 2i m ,4o, et 
jusqu’au point Vil ,dc i9 m ,oo. 

Sur le côté du polygone LK on détermine un point 
VIII, à la distance de i m ,8o de L, et duquel on élève 
uue perpendiculaire à gauche, dont la longueur est 
jusqu’au jjoint IX, de 8"’,2o. 

Ou joint le point IX ait sommet J du polygone par 
une droite sur laquelle, et du point J, on élève une per- 
pendiculaire à gauçhe, à laquelle on donne .jusqu'aux 
point X la longueur de 3ii m ,oo. 


Di 


C « 4 ° ) 

Le point n.° X est joint à VI par une j^roite sur la- 
quelle on détermine un point XI, à la distance de 
de X, et de ce point une perpendiculaire à droite, dont 
la longueur jusqu’à XII est dè 2i m ,oo $ le point XII est 
joint à \*II , et VII à IV, le point V à III, et la con- 
struction des lignes complémentaires du. canevas est 
achevée. 

Les lignes du canevas qui ont été. construites d’après 
le registre du lever à la boussole aux échelles de de 
ïkr » de T „^5 et de et les lignes complémen- 

taires étant construites, ou s\>ccupe, d’après les des- 
sins cotés du lever, de la construction des détails qui 

pe rapportent à ces lignes. 

• ' 

çopSTR u CTiOif ou Lever d'une chaussée dont les dItAils se rapportent 

4 LA LIGNE POLYGONALE AB. 

‘ . * • « 

( Fig. 2. ) ’ 

Déterminez sur AB les points ab et c; le point 
<1 à la distance de i 3 ",(io de A; b à de fl; c 

à (H", 00 dé bj la distance de c à B est de i 3 m jo©} 
i3' a ,Go-}-6 n, ,4 0 4-64 , ^ 00 + 1 3'“,o o =97”j 00 )* on g uc i i r de 
la ligne AB- 

Sur les points ab et c élevez des perpendiculaires di- 
rigées à droite et à gauche. 

Sur la perpendiculaire fl, à droite,, on détermine fl' 
à la distance de 2", 20 de fl, et à gauche, a" à 9“, 60 
de a. 

Sur la perpendiculaire £, à droite, on détermine b f 
à 4 ”’)°o de b ; b" à 2 m ,oo de b\ x à o m , 5 o de b\ et x' 
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à qJ’ l ,. c io \\&x; à gauche, b" à 8 m ,oo de b , b" à 4 ”:°° 
de b"\ b ’ à 2 m ,oo de ô ,r , x" à o m ,5o de ô T , et à 
o m ,oo de jt''. 

Les points à déterminer sur la perpendiculaire c 
sont, à droite , c\c n ^y et y\ et à gauche, c"\c' r .c , ,y" et 
y'"j ces points se construisent d'après les memes données 
que ceux du profil b. 

Les droites qui joignent y «à x et y à x , à droite dé 
AB, et à gauche,^ - " à x" n y"' à x déterminent la di- 
rection et la grosseur des arbres -qui bordent la chaussée. 
Le diamètre des arbres est supposé être de.o ,n ,5o$ ils 
s’expriment par in» cercle de ce diamètre. 

Les droites qui joignent b” à e\ b 1 à c' à droite, b ? 
à c'\ b" à c r à gauche, sont les lignes de projection des 
arêtes des fossés de droit^et de gauche de la chaussée. 

Les talus et le fond de cessasses s’expriment par des 
parallèles aux lignes qui déterminent leur largeur, la- 
quelle se trouve être divisée en trois parties égales, deux 
pour les talus et une pour le fond du fossé. Les talus 
profilent, pour 4e fossé de^droite, suivant les lignes Ü 
ï>" «et c'c"; pour le fossé de gauche, suivant la ligne 
b'' : b r ; c es lignes de projection sont prolongées jusqu’au' 
cadrefdu dessim » - • 

Les droites qui joignent b arc r b'" a c sont les arêtes 
de la chaussée et des accotements ; la ligne du canevas 
est elle-même une de ces lignes 5 elles sont prolongées 
du côté de B jusqu’au cadre du dessin, et jointes à -a' 
et o", du côté de A , par des courbes de raccordement 
de la chaussée avec les chemins pratiqués à droite et à 
gauebe du pont. -, 
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CONSTRUCTION DES DÉTAILS QUI SE RAPPORTENT AUX COTÉS DU POLYGONE 

BC, CD ET DB. 

( PI. XI, Fig. «. ) 

# , * * 

Les details à construire sont ceux du leverdes chemins, 
des sentiers, d’une maison isolée, des murs de clôture 
et des haies. 

Pour construire les détails qui se rapportent à la ligne 
BC, dont la longueur est de iS^o©, on détermine sur 
cette ligne. les points a, b y e T d r e et / ; le point a à la 
distance de 5 ”, 3 o de A à 0 m ,8o den’; c à i m ,oo de bf. 
d à 2",oo d ec;^à 3 '", 8 ade f à 4 ro 5 6 o de c,‘ la distance 

de /à C est de o n, ,So. 

La perpendiculaire du poiÿt a est à gauche, celle de 
h à droite, de c'a droite à gauche, de d à droite et à 
gauche, de e à gauche, dey à droite, et de G à gauche. 

I>a perpendiculaire de a est, à gauche jusqu’à de 
2 n ',3o} celle de b , à droite jusqu’à b', de 3 ”, 25 } de e, à 
droite jusqu’à c de *",705 à gauche jusqu’à c", dç 
o'°.’]o- y de.c" à c'", de o m ,70} celle de d y à droite jusqu’à 
d de «“ySo; de d' à d'\ de 7®,6o^.à gauche, de d à d*" r 
j “,40$ de e, à gauche jusqu’à e', de 2 m ,io; de f r A droite 
jusqu’à de 2“, 00; de j' à/", de i m ,20 j enfin celle de 
. C, à gauche jusqu’à y 1 ", de i“, 4 o» •• 

La droite qui joint d" à f" est la projection de la face 
de deux bâtiments qui se divisent au point f‘ T y le point? 
y* est sur cette ligne à la distance de 2 m ,6o de f"t 

I^espoLiîts n',c" } d"', e' et f", sont joints par une courbe 
dont la courbure est, à droite, de a' à c ", et à gauche* 
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de c" à f"; celle courbe est la projection du côté de 
gauche d'un chemin. 

La courbe que l'on trace par les points b\ c', d\ e et 
P, est la projection du côté de droite du même chemin. 
Enfin, la droite qui joint a' à c' H est l’arète du profil de 
la deuxième partie du fossé de la route, dont les cotés, 
qui se prolongent jusqu’au cadre du dessin, sont tracés 
suivant la direction des lignes qui joindraient les points 
c' et c" de la première partie avec les points a’, c qui 
sont l’origine du tracé des cotés de la deuxième partie, 
pour laquelle les talus et le profilemeut s'exécutent comme 
pour la première partie du fossé. 

I*our construire les détails qui se rapportent à la ligne 
.CD, dont, la longueur est de 3o m ,i5, on détermiue les 
points-#, h y i et kÿ le point g à la distance de 2 ,n , 4 o de 
C} h à 8 m ,70 de g; i à i3 m ,8o de fk; k à 3 m ,6o de /*,• la 
distance de h à I) est de i“,65. 

La perpendiculaire du point g est à droite et à gauche} 
celle de /j à droite,* de * à droite, de k à droite. 

La longueur de la perpendiculaire de g, à droit#jns- 
qu’à g', est de i in ,oo, et ® gauche jusqu’à g H , de i m , 20 } 
celle de h est, à droite jusqu'à h', dé i^O} de /, à droite 
jusqu’à A de j m ,oo} de i' à i", de i m ,20 } de i" à i'") de 
^"*, 00 , et de k , à droite jusqu’à k' y de i”,5o. 

Sur la ligne DO de la troisième traverse on détermine 
un point k " à la distance de i“,4o de D. Sur la même 
ligne, prolongée du coté de D, on détermine u-n point 
h'" à la distance de 4“\°° de D; du point k" ou élève 
une perpendiculaire à gauche, dont la longueur jusqidà 
k" est de i u ‘,oo. 
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Les droites qui joignent f" à g' et g à h' sont la pro- 
jection des faces extérieures d’un mur de clôture, et celle 
qui joint h' à i"', la projection de la face extérieure d’une 
• haie ; l’épaisseur du mur est de o m , 4 o, et celle de la 
haie,. de i m ,oo. 

Sur la face g'/' du mur de clôture on fait la construc- 
tion d’une porte ,rr'; le point x est à la distance de o“,5o 
de l'angle g', et le'point x' à la distance de i m ,5o de x} 
xx' est la largeur de la porte. 

La courbe c f se termine au pointa:.'. 

La courbe, x g , la droite gi" et la courbe i" k' et k'k" 
sont la projection du côté de droite d’un sentier. La cqnrbe 
qui joint f" à g", la droite g" i' et la courbe i' k et k'" 
sont la projection du côté de gauche du même sentier. 

fjur la ligne DE dont la longueur est de 74 m ,oo, on 

détermine les points x, /, m et n; le point x à la distance 

de 1 “,20 de D; / à o ra ,75 de x; rn à 38 m ,oo de /, et n 

à 33 h ’,!)0 de wj la distance de » à E est de o“,i>o. 

• • ' • 

perpendiculaire de / est à droite et à gauche 5 celle 

de m à droite, celle de n à droite. 

La perpendiculaire de / est, à droite jusqu’à /',*dc 
î^oo; de /' à de i m ,oo; à gauche de / à de 4 m ,3o; 
celle de m, à droite jusqu’à m de 2 m ,oo; enfin la per- 
pendiculaire de » est à droite; sa longueur jusqu’à »' est 
de i m ,oo, et de n' à n”, de i m ,oo. 

La courbe k” V et la droite /'»' sont la projection du 
côté de droite d’un sentier. La courbe l'"x et la droite 
xlm et», qui est la ligne du çanevas, sontla projection 
du côté de gauche du même sentier; et enfin la droite 


* 
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qui joint l" à n" est la projection de la face extérieure 
d’un mur de clôture dont l’épaisseur est de o m ,/,o. 

Le point ni' est pris sur le jambage de droite d'une 
porte pratiquée dans le mur de clôture. Le' point rfi" est 
déterminé à gauche à la distance de l m ,4°î et m’ m" est 
la largeur de la porte. 

La construction des détails qui ont pu être rapportés 
aux lignes polygonales BC, CD et DE est achevée. 

CONSTRUCTION DES DETAILS QUI SE I\ APPORTENT AV J. COTftS DU POLYGONE 
v KF, FG ET GU. 

( Fig. 2 et 3 . ) 

Sur la ligne EF dont la longueur est de 65 m ,oo, on. 
détermine les points o, p , q , r, x et/,* le point o à la 
distance de 4"r*o de E} à 4 m 4° de o,- q à 2 m ,8o de 
Pi r à 3 m , 5 o de ç,- x à 25 “, 70 de r,-/ à 23™, 80 de x,- 
la distance de y à F est de o m , 5 o. 

La perpendiculaire de o est à gauche, celle de p à 
gauche, de q à droite, de r à droite, de x à droite, de 
y à gauche. 

La perpendiculaire de o à gauche est jusqu’à o'de î^o, 
deo'ào" de i™, 005 celle de /j à gauche jusqu a/?' de i m ,o5, 
de q à droite jusqu’à q' de i ra ,o 5 , de r à droite jusqu’à 
r' de o m ,70, der' à r" de i m ,oo, et de r" à r'" de 2 m ,20} 
de x à droite jusqu’à x' de i m ,4o, de y à gauche jusqu’à 
•/' de o m , 60, et dey' h y" de i m , 00. La ligne du canevas 
est prolongée du côté de F jusqu’à/'", à la distance de 
il n ,9o de F. 


• ( «46 ) 

La droite qui joint n" à r'", celle qui joint r m à x' et 
x' à y, sont la projection de la face extérieure d'un mur 
de clôture; la courbe qui joint n' o' et p qui a sa cour- 
bure à gauche, ptff" qui l'a à droite, la droite r" y' et la 
courbe y' F ; sont la projection du côté dé droite d’un 
sentier; la courbe E o"p'(jr', la droite r'y" et la courbe ÿ" 
y w , sont la projection du côté de gauche dumètne sentier. 

Sur la ligne polygonale FG (fig. 3 ), dont la longueur 
est de 28 m ,4o, on détermine les points a b et c ; le point 
a à la distance de i m , 5 o de F; a est le point de ferme-* 
ture de la sixième traverse} b est à la distance de 23 m ,70 
de a, c.à 2 m ,6o de A; la distance de c à G est de o m ,tio‘i 

Les perpendiculaires de a et de b sont à gauche; celle 
de a jusqu’à n' est de i m ,oo , de a' à a" de o m ,8o ; celle 
de b à gauche jusqu’à b’ de t m ,oo, et de b' à b" de o m ,8o. 

La droite qui joint y à c est la projection de la face 
extérieure d’un mur de clôture dont l’épaisseur est de 
o m ,4o; la ligne de la sixième traverse qui joint a, coupe 
la face du mur au point z , et z' } z" déterminent la largeur 
d’une porte pratiquée dans ce mûr; le point z\ à droite, 
est à o™,4o de 2, et z'\ à gauche, à la distance de j m ,oo 
du même point. La droite qui joint a' à b' est la projec- 
tion du côté de gauche d’un sentier, et celle qui joint 
a" à A", la projection du pied de talusde la digue qui 
se prolonge du côté de o", à partir de y jusqu’au 
cadre du dessin ; les points a' et a" sont joints par une 
courbe. 

Sur ia ligne GH de i3 m ,20 on détermine les points 
c' et c"; c' à la distance de i m ,oo de G, et c" à 6“,oo de 
c'j la distance de c " à H est de 6“, 20. 
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La ligne IIIN de la première traverse est prolongée du 
côté de II jusqu'au cadre du dessin 5 sur ce prolongement 
on détermine un point d à la distance de i 7 m ,oo de IL 
Par ce point et par le sommet II , orç élève des perpen- 
diculaires que l’on trace à droite et à gauche. La per- 
pendiculaire de H est, à droite jusqu’à c'", de >>, 
et à gauche jusqu’à c", de 5 m ,8o; celle du point d est, 
à droite jusqu’à d, de o m , 70 , et à gauche jusqu’à J", 
de 6 m ,oo. 

La droite qui joint c'" à d est la projection de la face 
d’un mur de quai , dont l’épaisseur est de o”.5o. Cette 
ligne se prolonge jusqu’au cadre du dessin. La droite 
qui joint c IT à d\ prolongée jusqu’au cadre du dessin,- 
est la projection de la crête du talus de la digue. Sur le 
prolongement de celte ligne on détermine un point d" 
à la distance de i m ,io de d"; les points d",a" et d",y"' 
sont joints par des droites qui sont la projection des côtés 
de droite et de gauche d’un sentier pratiqué sur le talus 
de la digue. 

La construction des détails qui ont pu être rapportés 
aux lignes EF, FG et GH est achevée. 

PREMIÈRE TRAVERSE. 

CONSTRUCTION DIS DtTAILS QUI SE RAPPORTENT AUX LIGNES DE TRAVERS! 

• HX,.U. 

( Fig- 4- •) 

Sur la ligne HN, dont la longueur est de 3i m ,üo, on 
détermine le point e,.à la distance de i 9 m ,oo de H. 
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Par ce point on élève une perpendiculaire à droite, dont 
la longueur jusqu’à e' est de 6 m ,oo. 

Sur là ligne NA de 7 i m ,oo on détermine les peints 
g, h et*; le point ,g à la distance de 38 ", 70 de N, fy à 
1 5 “', 00 de g , * à 4 “ 5 00 de h ; la distance de * à A est 
de i3“,3o. 

La perpendiculaire de N se trace à droite et à gauche; 
celle de g à droite et à gauche, de h à droite, de * à 
droite. 

La perpendiculaire de N est, à droite jusqu’à /, de 
6 ", 00 ; de/ à/, de 5 m ,3o; de/ à /", de i m ,3o; et à 
gauche, de N à/", de x m , 2 o; celle de g» est, à droite 
jusqu'à/, de 3 m , 7 o; de g' à g", de 5 m ,3o; d e g" à g"\ 
i m ,3o ; à gauche, de g à g", de 3",3o ; celfe de h à droite 
jusqu'à h', de 5", 20 , de h! à h" de 5“,3o, de h" à h'" 
de i m ,3o; celle de * à droite jusqu’à *', de S”, 70 , de i' 
à i" de o m , 70 . 

Les droites qui joignent c'" du somihet H,/", g" et 
A, sont la projection, jusqu’à x , de la face intérieure 
d’un mur de quai. Le point x , qui est à l’angle formé 
par le mur du quai avec celui de la culée d’un pont, 
est à la distance de ^j 00 de A. 

Lesdroitcsqui joignent e',/,g',h", e); la courbe /i',/”, 
sont la projection de la. crête du talus de la digue. 

Les droites qui joignent f", g'",h'", sont, jusqu’à 
la projection d’un mur de "clôture dont l’épüsseur est 
de o m ,4o ; le point /* ,T est à la distance de _4”,g5 de h"'; 
sur la face du mur /",/" on détermine un point y à la 
distance de 17 ™, 60 de/''; la droite g'" J" est prolongée 
du côté de /" jusque vers z. ' . 
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Les droites qui joignent f',g" et h" sont la projec- 
tion du pied du talus de la digue, en même temps que 
le côté de gauche d’un sentier} la ligne g"f est pro- 
longée du côté d c. f vers z'. 

La construction des détails qui ont pu être rapportés 
aux lignes HiN et INA de la première traverse est achevée. 

« 

DEUXIEME TB A VERSE. 


CONSTRUCTION DU DETAILS (JUI (E RAPPORTENT AUX LIGNES DE TSATCME HP, 

PO ET OU. 

» JL 

( PI, XII, Fig. i.” ) 


é 

* 


Sur la ligne IIP, dont la longueur est de 63 m ,4o, on 
détermine les points a,b,c,d,e,f et g; le point « à la 
distance de 8 ,n ,3o de H, Z» à 3“',Go de a, c à 4"’,5o de bf 
d à 1 i n, ,go de c, e & 5 m ,5o de d,f à 7 m ,oo de e, g à 
7 m , 6 o de J j la distance de# au sommet P est de i5'",oo. 

La perpendiculaire de a se trace à droite} celle de b 
à droite, de c à gauche, de d à gauche, de e à gauche, 
de /à droite et à gauche, et de g à droite et à gauche. 

La perpendiculaire de a est, jusqua a', de i m ,3o; 
celle de b jusqu’à b', de o m , 8 o} celle de c à gauche jus- 
qu’à c' } de 3 m ,5o} de c' à c", de 4 m i 00 4 celle de d à 
gauche jusqu’à d', de 6 m , 7 o, et de d' à d" , de i“, 35 } 
celle de e à gauche jusqu’à e ' est de 7 "’, 6 o} celle de f est, 
à droite jusqu’à de i m , 70 , et à gauche jusqu’à J ' } de 
2n \ 7 0 7 ( ^ e J" à f") de i m ,3!î; celle de g à droite est de 
i“,Go jusqu’à g' ; à gauche jusqu’à#", de 2 m , 70 . Le point 
c } du côté de G, est joint à g' par une droite qui est la 

1 1 
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projection de la face d'un mur de clôture dont l'épais- 
seur est o m ,4o. La courbe b" c' et la droite c'f sont la 
projection du pied du talus de la rampe. La courbée 1 ’, 
c",a\b' et la droite b' f sont la projection de la crête 
de droite du talus de la rampe. Sur la droite qui jointe' 
à /" on détermine un point c'" à la distance de 4 m ,20 
de c. La courbe e, c", c'" et la droite c"'/" sont la pro- 
jection de la crête de gauche de la rampe. Sur la droite 
qui joint J" g" on détermine un point /” à la distance 
de 2 m ,5o de f; d'f" sont joints par une droite qui est 
la projection du pied du talus de la rampe, et le côté 
de droite d ? un sentier./" d' est prolongée du côté de d' 
jusqu’à la ligne g" f prolongée, et avec laquelle elle dé- 
termine par intersection le points'/ la droite qui joint 
d "/'" et la courbe f"' J" sont la projection du côté de 
gauche d’un sentier./'" d” est prolongée du côté de d" 
jusqu'à la ligne g'" J” prolongée, et avec laquelle elle 
détermine par intersection le point s. Le point z 1 est 
joint à s par une droite, sur le prolongement de laquelle 
on détermine un point x à la distance de i m , 5 o de z. 
Du point x, pris pour centre, on décrit d mx arcs de 
cercle z" et s'", qui sont les courbes de raccordement des 
côtés de droite et de gauche des deux parties du sentier. 
Les points /" de la première traverse, d" etd'Vsont joints 
par des droites qui sont la projection de deux des faces 
d’un bâtiment. 

Sur la ligne PO de la traverse, dont la longueur est 
de i5”,3o, on détermine les points h et // le point h à la 
distance de 1^,60 de P, le point i à 9“, 90 de h; la dis- 
tance de ià O est de 3 m , 8 o. 
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La perpendiculaire de h est à gauche; celle de i à 
gauche et à droite. 

La perpendiculaire de h est, à gauche jusqu'à h', de 
4 m , 65 ; celle de i est, à droite jusqu’à i, de 4 m ,3o, et à 
gauche de i à/", de 3 m ,70. 

La droite qui joint ^ à i', prolongée jusqu’à i'" à la 
distance de 3 "‘, 6 o de i', est la projection de la face exté- 
rieure du mur de clôture dont l’épaisseur est de o m ,4o. 
Cette ligne coupe celle de la cinquième traverse au point 
2 par le milieu d'une porte 2' et z". Le point z' est sur 
le jambage de droite de la porte à la distance de 2” 00 
de 2, et z", qui est sur le jambage de gauche, est à la 
même distance de 2 m ,oo de z ? et la largeur de la porte 
est z'z". 

La droite qui joint/‘ T ,^" et i est la projection du côté 
de gauche du chemin ; celle qui joint e' à h', la projection 
de la face extérieure d’un mur de clôture dont l’épais- 
seur est de o m ,4o, et la droite qui joint h' à i", celle de 
la face d’un bâtiment. 


Sur la ligne OB de la traverse, dont la longueur est 
de 3 i m , 5 o, on détermine les points k, 1 , m, n et o; le 
point h à la distance de 2” 80 de O; / à 2 ra ,oo de k ; m 

à 4 "', 9 0 U » à 25 “‘,oo de m- o à 4“,8o de n ; la dis- 
tance de o à B est de 12™, 00. 

La perpendiculaire de k est à gauche; celle de / à droite 
et à gauche; celle de m à droite; celle de n à droite et 
à gauche, et celle de o à gauche. 

La perpendiculaire de k à gauche est, jusqu’à k', de 
o m ,yo ; celle de /, à droite jusqu’à de 3 ",90, et à gauche 
jusqu à / , de S^So ; celle de m, à droite jusqu’à m', 
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de S", 10 } celle de n , à droite jusqu’à n', de 3“,go; de 
n' à n", 2 m , 3 o, et à gauche jusqu’à n'", de o m ,go; celle 
de o à gauche est, jusqu’à o', de 3 m ,oo. 

La droite qui joint t" à n et la courbe n"' o' et c' sont 
la projection de la crête du talus du chemin creux; celle 
qui joint k' à la projection du pied du talus et du 
côté de gauche du chemin ; la droite qui joint V à n' est 
la projection du pied du talus, et du côté de droite du 
chemin; la droite qui joint m à n' est la projection de la 
crête du talus, et de la face extérieure d’une haie jusqu’à 
n", qui est à la distance de i m , 8 o de n',’ la droite d"n" 
est prolongée du côté de n" jusqu’à /), à la distance de 
i m , 4 o de n"; le point p est joint à h’, rapporté au côté 
CD du polygone par une droite sur laquelle on déter- 
mine les points p ,p" et p" 1 ; le point p 1 à la distance de 
7 m ,io de p; p" à 2 ro , 6 o de p ; p" 1 à i m ,5o de p". La 
droite pp' est la projection de la face d’un bâtiment; p' p" 
celle de la face extérieure d’un mur de clôture dont l’épais- 
seur est de o m , 4 o; p" p'" est l’ouverture d’une porte; en- 
fin, p’" et h' la continuation du mur de clôture. 

Le point p est joint à /’* par une droite qui est la pro- 
jection de la quatrième face du premier bâtiment;/)" est 
joint à/' par une droite, qui est de f" à f" la projection 
de la deuxième face du deuxième bâtiment. Le point f ' 
se détermine d’après sa distance à p" de 3 ra ,5o. Sa troi- 
sième face se projette par une perpendiculaire élevée de 
J r , et prolongée jusqu’à lf face pf" du premier bâtiment 
au point f”. 

Du point n ,T on élève une perpendiculaire dont la lon- 
gueur est, à gauche jusqu’à /T, de i m ,oo, épaisseur de 
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la haie, et n" n' est son profil, n'p l’ouverture d’une 
porte $ la parallèle à n" m 1 , tracée par le point tj*, est 
la projection de la face intérieure de cette haie jus- 
qu’à m". 

Le point m’ est joint à ü" par une droite qui est la 
projection de la face extérieure de la troisième partie de 
la même haie, en même temps que celle de la crête d'un 
talus. Une parallèle à cette ligne, à la distance de i m ,oo ; 
sera la projection de sa face intérieure, et elle détermi- 
nera, par intersection avec les autres ligues de faces in- 
térieures, les points m" et m 1 ". 

On (ail la construction des détails du jardin par celle 
de ses allées, et elle s'exécute par le tracé des parallèles 
à la face pp’ du bâtiment et p'h 1 du mur de clôture, à la 
distance de 2 m ,oo, par une parallèle à la haie n"m ", à la 
• distance de 2 m ,oo} à la haie rri'ni ", à la distance de i",oo, 
• et à la haie m'" h", à la distance de i m ,oo. Ces lignes, 
par leur intersection, déterminent les points q,q,q" et 
q'"- La droite qui joint J T et p" du bâtiment et du mur 
de clôture est prolongée du côté de p"] elle coup cq"'q 
au point r, et q" q' au point r. Parallèlement à celle ligne, 
à gauche et à la distance de 1 “,1)0, on en trace uue autre 
qui coupe les mêmes lignes aux points r" et r" 1 ; et les 
lignes qq'r'jr , et q"'q"r"' et r" sont les lignes de pro- 
jection qui déterminent la largeur des allées du jardin, 
et limitent le terrain cultivé, qui est ordinairement bordé 
par des plates-bandes auxquelles on donne o m , 5 o de lar- 
geur. Elles se projettent par des lignes parallèles aux pre- 
mières. Le terrain cultivé se divise en outre par de petites 
allées parallèles et équidistantes de 2 m .oo ou de 3 m ,oo. 
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La construction des détails qui ont pu être rapportés 
aux lignes HP, PO et OB de la deuxième traverse est 
achevée. 


TROISIÈME TRAVERSE. 


COMTIVCTIOK DU UtTitU QCI SK KAPPOBTKn A SX UGNU DO CAXIVAK 
XQ, QO H OJD. 

Sur la ligne de traverse AQ , dont la longueur est de 
42 m ,io, on détermine les points a,y,c et d ; le point a 
à la distance de 1 1“',70 de À;jy à 6 m ,70 de a,- c à 2 m ,5o 
de^y d à 2”,i o de c; la distance de d à Q est de 19", 10. 

La perpendiculaire du point^est à droite et à gauche; 
celle de d à droite, et celle du sommet Q à droite et à 
gauche. • 

La perpendiculaire du point y est, à droite jusqu'à y', 1 

de 1 m ,20 , et à gauche jusqu’à y", de 4 'V ) o; celle de d, 
à droite jusqu^à d', de 5 ra , 4 o,et de d! à d", de i m , 5 o; celle 
du sommet Q est, à droite jusqu’à e, de i m ,20, et à 
gauche jusqu’à e\ de 5 m , 3 o. 

Les points a, a' et b sont joints par une courbe qui est 
celle du raccordement de la chaussée avec le chemin du 
quai; la courbe qui joint c & y" et b' est la courbe du 
raccordement de l’accotement de la chaussée avec le sen- 
tier; la droite qui joint c à e 1 est la projection de la crête 
du talus; celle qui joint c à Q la projection du côté de 
gauche d’un sentier; la droite qui joint y' à e est celle 
du côté de droite du même sentier; et la ligne qui joint 
d 1 à e est la projection du pied du talus. 
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Sur la ligne de traverse QO, dont la longueur est 

de 3o'“,3o, on détermine les points /,# et //,• le point / 
à la distance de 2 n> ,oo de O; g à 22 m ,'20 dc/j- h à 2“‘,4o 
de#,‘ la distance de h à O est de 3“,70. 

La perpendiculaire du point / est à droite et à gauche} 
celle de g est à gauche , et celle de // à droite. 

La perpendiculaire de /est, à droite jusqu’à/', de 
i m ,go} à gauche jusqu’à /", de 5 ra ,Go} celle de g est, à 
gauche jusqu’à#', de 4",oo} celle de //jusqu’à //', de i m ,go. 

La droite qui joint d", de la ligne AQ, à /', est la pro- 
jection de la face extérieure d’un mur de clôture, et 
celle qui joint /' à i" est, jusqu’à /"', la projection de la 
face du mur de clôture, et de /"' à /", celle d’un bâti- 
ment} le point /"' est à la distance de 4 U \7° de /'. 

La droite qui joint/' à //' et la courbe //'/sont la projec- 
tion du côté de droite d J un chemin, et celle qui joint Q 
à /, et/à // et la courbe ftk' sont la projection du côté de 
gauche du même chemin } la courbe c'j", la droite/" g' 
cl la courbe #'/" sont la projection de la crête du talus. 

Sur la ligne de traverse OD, dont la longueur est de 
44 m ,8o, on détermine le point m à la distance de G m ,4o 
de O. La perpendiculaire élevée de ce point est à droite} 
sa longueur jusqu’à m' est de i ra ,oo. 

La courbe i'" m', la droite m' k" sont la projection du 
côté de droite d’un sentier} la courbe ml' et la droite 
qui est la ligne du canevas, mk ", sont la projection du 
côté de gauche du même chemin, en même temps que 
celle du pied du talus. 

La droite qui joint /'"' à /" est la projection de la face 
extérieure d'un mur de clôture dont l’épaisseur est de 
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o", 4 o. Le jambage de gauche z d’une porte pratiquée 
dans ce mur est déterminé par une ligne de traverse qui 
joint le sommet D; son jambage de droite z! est à 2", 00 
de z, et zz! est la largeur de la porte. 

La construction des détails qui se rapportent aux lignes 
A Q, QO et OD de la troisième traverse est achevée. 

QUATRIÈME TRAVERSE. 

eON»TBU«TlON DFS détails qui se rapportent aux lignes polygonales 

AB ET HP. 

( IM. XIII. ) 

Sur la ligne AR (fig. i. re ), dont la longueur est de 
24 m ,20, on détermine les points x,a et bj le point x à 
la distance de i2 m ,oo de A} a à 2 m ,20 de x; b à 6 “,oo 
de a- : la distance de b à R est de 4 m 1 oo. ' 

Le point x est joint à gauche à a, et à droite à i' et 
h', par une courbe qui complète celle du raccordement 
de la chaussée avec le chemin du quai. 

Le point a est joint à gauche à^', et à droite à i", par 
une courbe qui complète celle de la crête du talus de la 
digue. 

Le point b est joint à gauche à d' par une légère 
courbe et une droite, et à droite à h" par une courbe. 
Ces lignes complètent celle de la projection du pied du 
talus de la digue. 

Le point d" est joint à R par une droite que l’on pro- 
longe jusqu’à la ligne g"' h"', et elle détermine sur celte 


Digitized by Google 



C > 5 7 ) 

ligne le point h”, qui se trouve par construction être à U 

distance de 4“\95 de h'". 

La ligne d" h" est la projection de la face extérieure 
du inur de clôture, dans laquelle on a pratiqué une porte 
qui a son jambage de gauche z à la distance de o m ,70 de 
l’angle d", et sa largeur jusqu’à z ' est de i m , 20 . 

Le point y (fig. 2 ) rapporté à la ligne INA de la pre- 
mière traverse, et le point f" rapporté à la ligne QO de 
la troisième, sont joints par une droite qui coupe RP 
au point c. Sur cette ligne on détermine à gauche un 
pointe' à la distance de i m ,io de c, et à droite un point 
c" à la distance de i n ‘,oo du point c. c'c" est la largeur 
d’une porte, c'f ” la projection de la face d’un bâtiment, 
et c"y celle d’un inur de clôture dont l’épaisseur est 
de o m ,4o. 

A la droite et à la gauche de la ligne de traverse Rc, 
on fait le trace' de deux parallèles à celte ligne, à la dis- 
tance égale de i m ,oo. 

On fait le tracé d’autres parallèles à la distance de 
i m ,5o, savoir: à la face du bâtiment f"c', à la face des 
murs de clôture c" y, y g'", g 1 " h", d'f ' et J'/' v j enfin, à 
la distance de 4 m ,oo une parallèle à la face intérieure du 
mur de clôture d" h' T . 

Ces lignes déterminent par leur intersection les points 
fi, h', h", k'", k‘ T et f, f, f ", Ils fixent la longueur 

des lignes qui sont la projection des allées d’un verger, 
et de la plantation des arbres qui sont entre eux à la 
distance moyenne de 3 m ,oo, et les arbres circonscrits par 
ceux-ci sont disposés conventionnellement en quinconce. 

La ligne de traverse RP, qui passe parc, coupe la 
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ligne e'h' en d, du côté de P. Le point d est, par con- 
struction, à la distance de i^io de h' déjà déterminé 5 et 
à droite on détermine un point d ' à la distance de i",oo 
de d ; et h 1 d' est la largeur d'une porte. 

Sur le milieu d e cd du point e on élève une perpen- 
diculaire à droite, que l’on prolonge jusque vers la face 
du mur de clôture J" y- 

De l'angle y', formé par la face intérieure des deux 
murs de clôture f" y et yc", et sur la face intérieure du 
mur jc" ; on détermine un point y" à la distance de 
‘ i m ,oo de y'. 1 

Par le point y" on fait le tracé d’une ligne à gauche, 
qui est perpendiculaire à celle élevée sur cd ou RP. Cette 
ligne est prolongée jusqu'au mur de clôture opposé sur 
le point y" 1 ; elle coupe la première au point /”, et elle 
est la projection de la face extérieure d’une charmille 
dont l’épaisseur est de i m ,oo. Sa face intérieure se pro- 
jette par une parallèle passant par/', et prolongée jusqu’au 
mur de clôture sur le point /. 

On a pratiqué dans cette charmille trois passages ff, 
/"/'"> f ' v / r ' Le jambage de droite f de la porte d ; entrée 
du premier passage du centre est à la distance de i m ,oo 
de/ IT ,' son jambage de gauche j' à la distance de i m ,oo 
du même point. 

Le jambage de gauche f" du deuxième passage, à la 
droite du premier, est à la distance de 4 m ,oo de /, et son 
jambage de droite f" à la distance de i m ,oo d e/". 

Le jambage de droite /‘ T du troisième passage, à la 
gauche du premier, est à la distance de 4“:°° de fj 
son jambage de gauche f" à la distance de i m ,oo de f". 
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Les faces latérales de ces passages se projettent par des 
perpendiculaires élevées des points que l’on vient de 
déterminer, et qui joignent la ligne y'L 

Pour compléter la construction du bâtiment dont on 
connaît les deux faces e' d" et d'J ", on détermine par 
intersection le pointé, sommet de l’angle formé par les 
deux autres côtés, en décrivant de e' un arc de cercle 
d’un rayon égal à d"J", et du point /" un autre arc de 
cercle d’un rayon égal à d" e . On joint f à k et k a e', 
et la construction du bâtiment est achevée. 

Par le point f", du passage de gauche de la charmille, 
et suivant la direction perpendiculaire de sa face de droite, 
on trace une ligne sur laquelle on détermine les points i 
et i'; le point i est déjà déterminé à la distance de i",oo 
de J" ; le point i' est à i m ,20 de i. 

Le point i est joint à k par une droite sur laquelle on 
détermine les points k' à la distance de i m ,5o de i, et k" 
à i m ,o5 de li. 

La face intérieure de la charmille se termine à gauche 
' contre le mur de clôture au point /. Sur ce mur à droite 
on détermine un point V à la distance de 2 m ,5o de /. 

Le point /' est joint à k" par une droite qui est la 
projection de la face extérieure d’un mur de clôture dont 
l’épaisseur est de o m ,4o; et la droite qui joint k" à k est 
celle de la deuxième partie du même mur. 

La porte pratiquée sur la face / ' k" du mur de clôture 
a son jambage de gauche !" à la distance de o m ,5o de 
et sa largeur l" I"' est de i m ,oo. 

Par le point i', et parallèlement à la face intérieure de 
la charmille, on fait à gauche le tracé d’une droite, sur 
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laquelle on détermine un point i" à la distance de a^o 
de r'. De i" on élève une perpendiculaire qui rencontre 
le mur de clôture au point i'". 

La droite i" i' est prolongée du côté de /' jusqu’à k"' f 
à la distance de i“,20 de i'. La face V k" est également 
prolongée du côté de k" jusqu’à k", à la distance de o",8o 
de k". 

Les droites qui joignent i"' i" i', la courbe i' k' et la 
droite K k" sont la projection du contour d’un bosquet. 

La courbe qui joint i à k'" et la droite A'" A 1 ’ sont la 
projection du côté de droite d’une allée et celle de la 
limite d’un bosquet. 

Sur la perpendiculaire élevée du point e de la ligne de 
traverse HP, et prolongée du côté de y ", on détermine 
les points x et x'; le point x à la distance de 2 m ,8o de y", 
et x' à 2 m ,oo de x. Le point x est le centre, et.aror' le 
rayon d’une circonférence que l’on décrit, et qui est la 
projection de la face intérieure d’une rotonde en char- 
mille. Sur celte circonférence on détermine, à droite et 
à gauche de x', les points x ’ 1 et x"', à la distance égale 
de o m ,8o de x'. Le point x" est pris sur le jambage de 
gauche d’une entrée de passage pratiquée dans la char- 
mille à la droite de x , et le point x'" est pris sur le 
jambage de droite d’une deuxième entrée de passage à 
la gauche de x\ Le deuxième jambage du passage de 
droite est au point x ", distant de o in ,8o de.r" ? - et le 
deuxième jambage de l’entrée du passage de gauche est 
au point x r , à la distance de x'" de o m ,8o. 

Par le point x , centre du cercle, et x r , on fait le tracé 
d’une droite que l'on prolonge du côté de x’, et sur 
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laquelle on détermine un point z, à la distance de i^o 
de x T . Du point z on élève une perpendiculaire que 
l’on trace à droite et à gauche } sa longueur, à droite 
jusqu’à z, est de o m ,3o, et à gauche jusqu’à z", de o^go. 

La face du bâtiment e' k est prolongée du côté de k 
jusqu’à z"' } à la distance de o m ,8o de k. 

Sur la face k/" du même bâtiment on détermine 
un point z ", à la distance de i ra ,3o de k. A la distance 
de 4”\8o du sommet de l’angle z r , formé par la face du 
bâtimenty’'^ et celle du mur de clôture, on détermine 
un point z v ‘. Du point z" on élève à droite une perpen- 
diculaire, dont la longueur jusqu’à est de o m ,8o. 

Les points z" et z" sont joints par une courbe dont la 
courbure est à gauche. 

Les points x' de la rotonde et z" sont joints par une 
courbe, et z" k" par une droite. 

Le point x'" de la rotonde, et z',z"' etz™ sont joints 
par une courbe qui est sensiblement parallèle à celles qui 
lui sont opposées. 

Ces lignes sont la projection des côtés de droite et de 
gauche des allées et la limite des bosquets. 

Par le point x, centre du cercle de la rotonde, et le 
point x"' du passage de droite, on fait le tracé d’une 
ligne que l'on prolonge jusqu’à la face intérieure du mur 
de clôture en n. Sur celte ligne on détermine un point n' 
à la distance de o“,8o de n. Le point n' est joint à z r " par 
une droite que l’on prolonge du côté de n' jusqu’à /»", à 
la distance de i m ,8o de n'. 

Les points x" et n' sont joints par une courbe dont la 
courbure est à gauche } x ,r est joint à n" par une courbe 
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qui est sensiblement parallèle à son opposée. Ces lignes 

sont la projection des deux côtés du passage, comme la 
droite «'s T "est celle du côté de gauche de l’allée. 

Par les points f et f" du passage de droite de la 
charmille, on trace des droites suivant la direction per- 
pendiculaire des faces latérales de ce passage.Sur la ligne 
menée de f ", prolongée jusqu’à la face du mur de clôture 
au point n'", on détermine les points 0,0' et o",- le point 
o déjà déterminé est à la distance de i m ,oo de f”; o' à 
o ra ,70 de o, et o" à i ra ,20 de o'. Par les points o' et o" on 
élève des perpendiculaires à gauche; celle du point o' est 
jusqu’à o"', de o m ,go, et celle de o" jusqu’à o", de o^o. 

Sur la ligne menée du point /"' on détermine les points 
r, r' et /•",• le point r est déjà déterminé à la distance de 
i m ,oo de y 7 ", 1 r' à o^o der, et r" à o m ,70 de r'. Du point 
r' on élève une perpendiculaire à droite, dont la longueur 
jusqu’à r'" est de o‘ n , 6 o. 

Les points o, o'", o" et n" sont joints par une courbe 
dont la courbure jusqu’à o ,v est à gauche, et de o ,r à n" 
à droite. Les points r, r"' et r" sont joints par une courbe 
dont la courbure est à droite; r" à o" par une courbe 
dont la courbure est à gauche, et o" à n'" par une courbe 
dont la courbure est à droite. 

Ces courbes on" et rn!" sont la projection des côtés 
de droite et de gauche d’une allée et de la limite des 
bosquets. 

Pour la construction des détails du jardin potager, on 
détermine sur la ligne <?j ,T Ics points g et g'; le points 
à la distance de 2 m ,oo de e } et le point g' à la distance 
de 2 m ,oo de j’ r . 
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Par les points g et g' on fait le tracé de droites qui 
sont perpendiculaires à ey ", et se trouvent parallèles à la 
ligne de traverse c d, et à la face de la charmille y" y'"; 
ces lignes se prolongent à droite et à gauche jusqu'aux 
murs de clôture aux points g", g'" et g‘ v ,g V ‘ 

Sur la ligne g" g"' on détermine les points A et h' à la 
droite de g, et h" h'" à la gauche; le point A est à la 
distance de i m ,oo de g , et A’ à i m ,5o de g"; A' à i m ,oo 
de g , et h'" à i"’,5o de g'". 

Sur la ligne g ,r et g" on détermine les points A ,T et A T 
à la droite de g', A" et A vu à sa gauche; le point A" est 
à la distance de i m ,oo d cg', A r à i”,5o d cg ,v } A" à i ro ,oo 
de g', et A™ à i m ,5o de g”. 

Les points A', A T , A, A ’, A", h" et h'", A T "sont joints 
par des droites qui, avec celles qui joignent A à h', h" 
à h'", A ” à A T et /r à A'", sont les lignes d^rojection 
des allées du jardin. On trace intérieurement des paral- 
lèles à ces lignes, à la distance de o m ,oo, qui sont avec 
les premières la projection des plates-bandes qui bordent 
le terrain cultivé, lequel est divisé par d’autres parallèles 
à - es plates-bandes, par exemple à AA' et h"h w 7 et équi- 
distantes entre elles de 3 m ,oo ou de4 m ,oo. Ces lignes, qui 
ont leurs parallèles très-rapprochées , sont la projection 
de petits sentiers qui séparent les différentes cultures. 

Pour construire le grand bâtiment qui est à la gauche 
de la ligne de canevas ItP, on joint les points c' et A' 
par une droite, sur laquelle on détermine les points c' et 
c",- le point e' à la distance de 6 m ,oo de c'y e " à 6"\oo de 
A'. Par les points c' et e 1 ' on élève des perpendiculaires à 
gauche, auxquelles on donne 4"\°° de longueur de c' à e " 
et de e" à e \ 
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On joint e"> à e ”, et les droites c' e 1 e"'e' r e"h' sont le 
complément des lignes de projection des faces du grand 
bâtiment, et la construction des details rapportés aux 
lignes du canevas de la quatrième traverse AR et RP est 
achevée. 

CINQUIÈME TRAVERSE. 


CONSTRUCTION DES DETAILS QUI SE RAPPORTENT AUX LIGNES POLTGO- 
NAI.F.S DE LA CINQUIÈME TRAVERSE, QUI A SON POINT DE DEPART AU 
SOMMET P DE LA QUATRIEME , ET SE FERME SUR ELLE - MEME AV 
SOMMET W.* 1. 


( Fig. 3 . ) 

Sur le premier côté P n.° î de la traverse, dont la 
longueur ®t de 9™, go, on détermine le point a à la dis- 
tance de 5 "‘, 4 o de P. 

Du point a on élève une perpendiculaire que Pon 
prolonge à droile et à gauche, sur laquelle on détermine 
à droite les points a' et a"j le point «' à la distance de 
4 ‘ n ,oo de a , et a" à i m ,oo de a'. A gauche, les points a'" 
et a”; le point a'" à la distance de de et a à 

î^oo de a'". 

La ligne polygonale P n.° 1 est prolongée 5 on déter- 
mine sur ce prolongement les points b , b' et b"; le point 
b à la distance de 3 m ,20 du point n.° 1 5 b' à o m , 5 o de b , 
et b" à 2 m ,oo de b’. 

Par les points b b' et b" on trace des perpendiculaires 
que l’on prolonge, à droite et à gauche, à une distance 
égale de 4 m j 00 i et ces distances déterminent, pour la 
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perpendiculaire de b ", les points b'" et b”; pour celle de 
b } les points x et x', et pour celle de b', les points x" 
et x'". 

Les droites qui joignent b r "x, xx' et x' b ,r ^ sont les 
lignes de projection du contour d’un péristyle, et b 1 " b'" 
celle de la face d’un bâtiment. La ligne qui joint x" à 
x" 1 détermine l’épaisseur des piédestaux des quatre co- 
lonnes du péristyle, dont l’épaisseur et la largeur sont de 
o m , 5 o, et la largeur des entre-colonnes de 2 m ,o». Pour 
construire les piédestaux, on détermine sur xx 1 les points 
z, z', a’ T et z'j le point z à o n ’, 5 o de x, i! à 2°’,oo 
de z , z" à o m , 5 o deV, ’z'" à 2 m ,oo de z ", z IT à o m , 5 o de 
z"', et z y à 2 m ,oo de z ,T . La distance de z r à x' est de 
o m , 5 o. De chacun de ces points on élève des perpendi- 
culaires qui rencontrent la droite x" x'" en des points qui 
déterminent l’épaisseur des piédestaux, qui se trouvent 
ainsi construits. 

On communique au péristyle par ses entre-colonnes et 
ses côtés b"' x" et b' r x"' } par un escalier de deux marches 
dont le giron est deo n ‘,2. t ), que l’on projette par des lignes 
parallèles à celles du contour du péristyle b" 1 x")b" X r " t 
zz',z"z'" ctz'"z”. 

Sur le côté n. os 1 et 2 de la traverse, dont la longueur 
est de to ra , 3 o, on détermine les points c,d et e,* le point 
c à la distance de 3 m ,oo du sommet n.* 1 , d à 2 m ,i5 de 
c, e à 2 m ,55 de dj la distance de e air sommet n.° 2 est 
de 2 m ,6o. 

On trace les perpendiculaires et on détermine -leur 
longueur^ elles sont toutes à gauche. Celle du ppint e a 
de longueur jusqu’à c’2 m ,75} celle de d jusqu’à d', S" 1 , 56 } 
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de d ' à d ", i m ,o55 de e jusqu’à e' : 3 m ,55 ^ celle du som- 
met n.° i jusqu’à e", 2 n ',25 , et de e" à e 1 ", i m ,io. 

La droite qui joint a'" c’ et la courbe tracée par les 
points c', d e', e", sont la projection d’une plantation 
d'arbres espacés entre eux à la distance moyenne de 2 m 1 oo. 

Parallèlement à celte droite et à celte courbe, on fait, 
par les points o''</" et e'", le tracé d’une droite et d’une 
courbe qui déterminent par leur rencontre le point c"; 
ces lignes sont la projection de la limite d’un bosquet. 

Sur la ligne de traverse n. 0 * 2 et 3, dont la longueur 
est de y 1 ", 90, on détermine le point f à la distance de 
o m ,6o du sommet n.° 2. 

Les perpendiculaires des points f et du sommet n.° 3 
sont à gauche , celle de f a de longueur jusqu’à i m ,6o, 
et de f à i n ‘,o5; la perpendiculaire du sommet n.°3 
a de longueur jusqu’à g, o m ,5o} de g à g', i ra ,o5. La 
droite qui joint f ' à g est la projection de la ligne de 
plantation des arbres, et la ligne qui joint f" à g-', la 
limite d ? un bosquet. 

Sur la ligne de traverse n. os 3 et 4 ? dont la longueur 
est de n m ,8o, on détermine les points h,i, k et /,• le 
point h à la distance de o '"^5 du sommet n.° 3; i à 4 ra ,4° 
de /i ,* h à 3 m ,io de /',• 1 à 3 m ,35 de li; la distance de l au 
sommet n.° 4 est de o m ,20. 

On fait le tracé des perpendiculaires 5 celle de h est à 
gauche, de i à droite et à gauche, de k et de l à gauche. 
La perpendiculaire de // à gauche est jusqu’à h!, de i m ,4o$ 
celle de 1, à droite jusqu’à i de 2 m ,90, et à gauche jusqu’à 
/",de4”,oo^ celle de h est à gauche jusqu’à Æ',de 4”, 35, et 
de /'à k”, de i m ,o5 ; celle de / à gauche jusqu’à l', de 3 m fîo. 
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Les points h i", k' et l' sont joints par une courbe 

qui est la projection de la ligne de plantation des arbres. 

On fait le tracé d’une parallèle à celte ligne à la distance 
de i nl ,oo} elle passe par k ", et elle est la projection de 
la limite du bosquet} le point i' est joint à b" par une 
droite qui est la projection d’une face de bâtiment. 

Sur la ligne de traverse n. os 4 et 5, dont la longueur 
est de i6 m ,3o, ôn détermine le point m à la distance de 
2 m ,85 du sommet n.° 4- Les perpendiculaires élevées de 
m et du sommet n.° 5 se tracent à droite et à gauche 5 
celle de m a de longueur à droite jusqu'à m', 2 m ,oo} de 
m’ à m ", i m ,oo; et à gauche jusqu’à 2 ” J oo; de /' à l" } 
i m ,oo; la perpendiculaire du sommet n.° 5 est, à droite 
jusqu’à n, de 2 m ; oo} de n à n' ? de i m ,oo} et à gauche 
jusqu’à n", de 2 ni ,oo} de n" à n"' } de i ul ,oo. 

Les points m' et n et J' n" sont joints par des droites 
qui sont les lignes de plantation des arbres. Parallèlement 
à l' n" et par les points on trace une ligne qui ren- 
contre la courbe h" en un point l'"; elle ést la projection 
de la limite d’un bosquet de V" jusqua n' T , déterminé sur 
cette ligne à la distance de i m ,oo de n'". Par les points 
m" n’ on trace une droite qui est également la limite d’nu 
bosquet, de m"' à m ,T . Le. point m"' est à la distance de 
i m ,oo de m", et m ,T à i m ,oo de n'. "Ç* 

* t . 

(Fig. 4. ) '■ \ 

Sur la ligne de traverse n. os 5 et 6 , dont la longueur 
est de i5 m ,5o, on détermine les points o,p y q ^ le point 
o à la distance de 2 m ,oo du sommet n.° 5; p à la distance 


Digitized by Google 


( »68 ) 

de t “ oo de o, et q à de p$ la distance de q au 

sommet n.° 6 est de 2 m ,25. 

Par les points o, p et q on élève dès perpendiculaires 
que Ton prolonge à droite et à gauche^ celle de o à droite 
jusqu’à o' est de 6 m ,oo, et à gauche jusqu’à o", de 6 m ,oo. 
La perpendiculaire p est à droite jusqu’à p', de 6 m ,oo, 
et à gauche jusqu’à p", de 6 m ,oo. 

Les droites oo', o'p',p'p, pp",p"o" et o"o sont les lignes 
de projection du contour d’une salle de charmille. La face 
intérieure de cette salle se projette par des parallèles aux 
premières lignes et à la distance de i m ,oo, qui est l’épais- 
seur de la charmille. Les passages pratiqués sur les faces 
o'o" elp'p" qui ont leur jambage zz' et z"z"', se construi- 
sent en déterminant ces points d’après leur distance de 
i m ,oo, à droite et à gauche de o et de p. 

La perpendiculaire du point q est à droite jusqu’à q\ 
de i m ,oo, et à gauche jusqu’à q ", de i m ,oo. Les droites 
qui joignent z'" à q", et z " à q', sont la projection des 
côtés de droite et de gauche d’une allée. 

Sur la face intérieure du mur de clôture à la distance 
de i m ,oo du jambage de gauche m' de la porte, on dé- 
termine un point x. Du jambage de gauche x' on élève 
une perpendiculaire, dont la longueur jusqu’à x” est de 
i m ,oo; et la courbe qui joint x à x " et x" à q” est la 
projection du côté de droite de l’allée qui conduit à la 
porte. 

( Fig. 5. ) 

Sur la ligne de traverse n. os 6 et 7 , dont la longueur 
est dei i m ,65, on détermine les points a, b et c; le point 
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c à la distance de i w ,5o du sommet n.° 6 ; b à 4 m ,oo de 

a, c h 3 in ,Go de b ; la distance de c au sommet n.° 7 est 
de 2 m , 55 . 

Les perpendiculaires sont toutes à droite; celle du 
point a jusqu'à a' est de i m , 7 o; celle de Z» jusqu’à b’, de 
o m , 4 o; de b' à b de i ra , 7 o; de c jusqu’à c i ul , 70 . 

La droite qui joint le sommet n .®6 à a qui se prolonge 
à gauche jusqu’au mur de clôture, la courbe ab'c dont 
la courbure est à droite, sont la projection du côte de 
gauche d'une allée, et la courbe {/' a 1 b" et c', celle du 
côté de droite de la meme allée. 

Sur la ligne de traverse n. os 7 et 8 , dont la longueur 
est de î r IU , 4 °, on détermine les points d et e,- le point 
d à la distance de 2 m ,70 du sommet n.° 7 , e à 4 1 "? 20 de 
d; la distance de e au sommet n.° 8 est de 4 m ,5o. 

La perpendiculaire du point d est à droite; sa longueur 
jusqu’à d ' est de i‘", 7 o; celle de e est, à droite jusqu’à 
e’, de i m ,oo, et à gauche jusqu’à e ", de o m , 7 o. Celle du 
sommet n.° 8 est, à droite jusqu’à /, de i m , 75 . 

La courbe qui joint c, d e' et J \ a sa courbure à 
gauche; elle est la projection du côté de droite du che- 
min; son côté de gauche se projette par la courbe, qui 
joint d à e" et e" au sommet n.° 8 . % 

Sur la ligne de traverse n. os 8 et g on détermine les 
points g et h ,• le point g à la distance de 3 m ,35 du som- 
met n.° 8, h à 2 iu ,3o deg-,- la distance de h au sommet 
n.° g est de i ra , 70 . 

La perpendiculaire du point g est à gauche et à droite, 
celle de h à droite. 

La perpendiculaire de g à droite est, jusqu’à g', de 
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o m ,6o, et à gauche jusqu’à g", de i m ,io; celle de h est, 
à droite jusqu’à h', de o m ,70. 

La courbe qui joint f à g', à h!, et h' à o', dont la cour- 
bure est à gauche, est la projection du côté de droite du 
chemin, et la courbe qui joint le sommet n.® 8 à g", dont 
la courbure est à gauche, est la projection du côté de 
gauche du même chemin. . 

Sur la ligne complémentaire du canevas qyi joint le 
sommet n.° 9 au sommet n.° 5 ; on éjève, du sommet 
n. p 9, une perpendiculaire à gauche, dont la longueur 
jusqu’à i est de o m , 55 , et de i à de i m ,oo. , 

La droite qui joint i à n, prolongée du côté de i jus- 
qu’à i ", à la distance de i m , 3 o de i , est la projection de 
la ligne de plantation des arbres 5 celle qui joint i' à 
prolongée jusqu’à à la distance de r m , 3 o de i', est 
la limite d’un bosquet. 

,( Fi S* 6 - ) • 

Sur la ligne de traverse n.® s 9 et 10, dont la longueur 
est de 2 1 m , 3 o , on détermine les points h, /,»», 
le point k à la distance de 4“\4° du sommet- n.° 95/ à 
2^,00 de A; rn à 2 ra ,4o de /y n à 4™, 00 de m, o à 2 m ,8o 
de m; ph 2 m ,70 de oy la distance de p au sommet n.° 10 
est de 2 m ,5o. i 

La perpendiculaire de k est à droite; celle de / à droite, 
celle de m à droite; celles de n, de o, et de p , à gauche. 

La perpendiculaire de k à droite a de longueur jusqu’à 
k\ 1 m ,7 5 ; celle de l à droite est jusqu’à de o m , 3 o; de 
/' à l", de J™, 70; celle de m à droite jusqu’à m', de i”,75 ; 
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celle de n à gauche est, jusqu’à n de i- m ,7 5 ^ celle de o, 

à gauche est, jusqu’ào', de o ra ,70, et de o' à o", de 
celle de p à gauche jusqu’à p, i ra ,7 5 . 

La courbe dont la courbure est à droite, et qui joint 
i", i'", k l", m! et n, et son complément n, o' et p , qui a 
sa courbure à gauche, est la projection du coté de droite 
du chemin. La projection du coté de gauche du même ' 
chemin est la courbe qui joint k, m , n', o" y p' et le som- 
met n.° 105 cette courbe est sensiblement parallèle à la 
première. * v 

• ( PI. XIV, Fig. i." ) 

• Sur la ligne de traverse n. 05 10 et 1 1, dont la longueur 
est de 8 m ,7 5 , on détermine le point q à la distance de 
4 m ,i 5 du ’S'ommet ru® 10. De ce point on élève une per- 
pendiculaire à gauche,. dont la longueur jusqu’à q! est 
de 1^70; la distance de q au sommet n.® 1 1 est de 4"\6o. 
La perpendiculaire élevée du sommet n.® 1 1 est à droite 
et à gauche ; sa longueur à droite -jusqu’à r est de i”,20, 
et à gauche jusqu’à r', de o m , 55 . 

La courbe dont la courbure est à, gauche, -et qui joint 
les points p , q et r, est la- projection du côté de droite, 
d’une allée, et la courbe qui lui est parallèle, et qui joint . 
p , le sommet n.® 10. q' r' est la- projection du côté de 
gauche de la même allée. * . 

Sur la ligne de traverse n. os 11 et 12, dontla longueur 
est de 8 m , 65 , on détermine les points s, t, x; le point s 
à la distance de 4 m 1 6o du sommet n.® 115 / à i m ,90 dé 
s; x à i m ,io de la distance de x au sommet n.T 12 est. 


• * 
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de i m ,o 5 . Des points s } t et x on élève des perpendicu- 
laires à gauche^ leur longueur jusqu’à s'/'etur'estde i“,70. 

La courbe dont la courbure est à gauche, qui joint 
r,s,t et x, est la projection du côté de droite d’une allée; 
et celle qui joint les points r',s r , t' et x f , est la projection 
du côté de gauche de la même allée. 

Sur la ligne complémentaire qui joint le sommet n.° 12 
au sommet n.° 4, dont la longueur est de io m ,6o, on 
détermine les points a, b et c ; le point a à la distance de 
2 ip ,oo du sommet n.° 12, b à 2 m ,35 de a, c h 2“ 90 de 
b ; c est à la distance du sommet n.° 4 de 

On fait le tracé des perpendiculaires; cell£ de a est à 
droite, celle de b à droite et à gauche, celle deçà droite. 

La longueur de la- perpendiculaire de a à droite est, 
jusqu’à a', de 3 m ,oo; celle de b à droite est, jusqu’à b r r 
de 4 a \ 00 i e * ® gauche jusqu’à b ", de 3 m , 6 o; celle de c r 
à droite jusqu’à c', est de 4 m 7 3 o; dé c' à c", i m ,o 5 . 

La courbe qui joint les points x , a', b',c' et m', est la 
projection de la ligne de plantation des arbres. La courbe 
qui lui est parallèle, qui passe par t, e" et m'", est la 
projection de la limite du bosquet. Le point b" est joint 
à b'" et à i' par des droites qui sont la projection de deux 
des faces du bâtiment. 

Sur la ligne de traverse n. os 12 et t 3 , dont la longueur 
est de 'g™, 35 , oh élève, du sommet n.° 1 3 , une perpen- 
diculaire à gauche dont la longueur jusqu’à d est de i”,6o r 
et de d à de l m ,i o. 

La droite qui joint x' à d est la projection de la ligne- 
de plantation des arbres, et la ligne t'd celle de la limite: 
du bosquet.. ‘ t : 
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Sur la ligne de traverse n.° 1 3 et n.° i, dont la longueur 
est de îo^o, on détermine les points e,f et g; le point 
eà la distance de 3 m ,oo du sommet n.° i 3 ;/à 2 m ,6o de 
e, g à 2 m ,oo de f; la distance de g au sommet n. ? 1 est 
de 3 m ,io. 

Les perpendiculaires sont à gauche 5 celle du sommet 
n.° i 3 'a de longueur jusqu’à J", 2 m ,oo; celle de e jusqu’à 
e', et de e'àe", i™,o 5 5 celle de/ jusqu’à /", 3 m , 3 o; 

celle de g jusqu’à g', 2 m ,5o. 

La courbe qui joint d" à e\ e' à f et /' à g', et la 
droite qui joint g 1 à a' ; sont la projection de la ligne de 
plantation des arbres; et la courbe parallèle à d" g’ qui 
passe par e " , qui rencontre la parallèle à a'g\ qui passe 
par a" et détermine le point g ", est la projection de la 
limite du bosquet; et la construction des détails qui ont 
pu être rapportés aux lignes polygonales de la cinquième 
traverse est achevée. 

SIXIÈME TRAVERSE. 

• ' * U 

‘ 1 _ 

CORSTRVCTI9N DES DETAILS QUI SF. R APPORTENT A LA SIXIEME TRAVERSE, 

QUI A SON POINT DE DEPART AU SOMMET N.° 7 DE LA CINQUIEME, ET 

SON POINT DE FERMETURE SUR LE CÔTE FG DU POLYGONE AU POINT F'. 

1 ( Fig. 2. ) • 

Sur la ligne de traverse n.°* 7 et 1, dont la longueur 
est de i2 m ,üo, on détermine Les points « et b; le peint n 
à la distance de 2 ra ,35 du sommet n.° 7 ; b à 6 m , 3 o de 
la distance de b au sommet n.° 1 est de 3 m , 85 . 
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La perpendiculaire du sommet n.° 7 est à droite et à 
gauche, celles des points a et b à gauche, celle du somi 
met n.° 1 à gauche.. 

La perpendiculaire du sommet n.° 7 est, à droite jus- 
qu’à d", de o m , 4 o, et à gauche jusqu’à J'", de i ,n , 5 o} la 
perpendiculaire de a est, à gauche jusqu’à a', de i m ,70} 
celle de b est à gauche} elle est jusqu’à b', de i",70} celle 
du sommet n.° 1, à gauche jusqu’à b ", de i m ,go. 

La courbe qui joint d à d ", et d" à «, a sa courbure 
à gauche, de « à Z» à droite, et de b au sommet n.° 1 à 
gauche. Celte courbe est la projection du côté de droite de 
l’allée} son coté de gauche se projette par la courbe qui 
passe par les points c, J'", a’, b ' et b". 

Sur la ligne de traverse n. os 1 et 2, dont la longueur 
est de i5 m ,75, on détermine les points c, d et e ; le point 
c à la distance de 3 m , 6 o du sommet n.° 1 } d à 5 m , 6 o de 
c; e à 4 m -,oo de r/ ; - la distance de e au point n.° 2 est 
de 2 m ,55. 

Les perpendiculaires se tracent toutes à gauche: celle 
élevée du sommet n.° 1 à gauche est, jusqu’à b'", de s 1 ", 20} 
celle de c à gauche est, jusqu’à c', de i m ,20, et de c' à 
c'', de 1 ra ,7 5 } celle.de d à gauche, de i m ,70 jusqu’à d' } 
et celle du sommét n.° 2 à gauche, est de i m ^o jusqu’à e'. 

La cqurbe qui joint le sommet n.° 1 à c' a sa courbure 
à gauche} de c' à d'k gauche et à droîfe } d est joint à e 
par une droite. Ces lignes sont la projection du côté de 
droite de l’allée , et le côté de gauche de la même allée 
se projette par la courbe qui joint b", b'" } c", d' } et la 
droite d'e'. , 
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( Fig. 3. ) 

Sur la ligne de traverse n. 0> 2 et 3 , dont la longueur 
est de 2i m ,6o, on détermine les points f,g, h et *; le 

point fa la distance de 2 m ,oo du sommet n.° 2 , g à 2 m ,3o 
de f, h à 3 m ,oo de g, i à i3 m ,2p de h; la distance de i 
au sommet n.° 3 est de i m ,io. 

La perpendiculaire de f est à droite, celle de g à droite 
et à gauche, celles de h et de i à droite. 

La perpendiculaire de fa droite est jusqu’à f de o",6o; 
celle de ^ à droite jusqu’à g', de i n ', 3 o; à gauche jusqu’à 
g", de o m , 5 o; de h à droite jusqu'à h' } de i m ,7o; de i à 
droite jusqu’à V, de i m ,70. 

La droite qui joint e 1 a g", la courbe g" h, la droite 
hi et i n.° 3 , terminée par une courbe qui joint le mur 
de clôture, sont la projection du côté de gauche du che- 
min, et son côté de droite se projette par la courbe dont 
la courbure est à droite, et qui passe par les points f, 
g', h’, et la droite h’ i’. 

( Fig. 4.) 

Sur la ligne de traverse n. os 3 et 4 , dont la longueur 
est de ig m , 3 o, on détermine le point k. à la distance de 
3 m , 5 o du sommet n.° 3 . 

La perpendiedfeire élevée de k est, à droite jusqu’à k', 
de i m , 3 o; celle du sommet n.° 4 est, à droite jusqu’à I, 
de i m ,oo. . .... 

La droite qui joint k' a l est la projection du côté de 
droite de l’allée; la face intérieure du mur de clôture est 
le côté de gauche de la même allée. 
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Et la construction des détails qui ont pu être rapportes 
aux lignes polygonales de la sixième traverse est achevée. 

SEPTIÈME TRAVERSE. 

CONSTRUCTION Dts DETAILS ÇÇÏ SE R APPORTENT AUX LIGNES POLTGONALÏ* 

DE LA SEPTIEME TRAVERSE, QUI A SON POINT DE DEPART AU SOMMET 

N.* 4 DE LA SIXIEMB , ET SON POINT DE FERMETURE AU SOMMET N." 15 

DE LA CINQUIÈME. 

( Fig. 5 . ) 

I 

Sur le côté n. os 4 et t de la traverse, dont la longueur 
est de 17™, go, on détermine le point rn à la distance de 
i4 m ,oo du sommet n.° 4î la distance de m au sommet 
n.* i est de 3 m ,go. Par le point m on élève une perpen- 
diculaire à droite, dont la longueur jusqu’à m'est de 
o“, 5 o. La droite qui joint / à m' est la projection du 
côté de droite de l’allée, et le côté de gauche est déter- 
miné par la face du mur de clôture. 

Sur le côté n. os 1 et 2 de la traverse, dont la longueur 
est de ao œ , 00, on détermine les points o et/?; le point o 
à ladistancede i m ,oo du sommet n.° 1 , p à i 4 ra , 5 e de 
o; la distance de p au sommet n.° 2 est de 4 n \ 5 o. 

Les perpendiculaires de o et dep sont à gauche } celle 
de o est, jusqu’à o', de. i m ,70, et c^e de p jusqu’à p', 
de i m ,70. 

La droite qui joint o à p est la projection du coté de 
droite du chemin 5 celle du côté de gauche est la droite 
qui joint o' à p\ prolongée par ses extrémités jusqu’au 
inur de clôture. 
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( Fig. ) • 

Sur le côte' n. os 2 et 3 de la traverse, dont la longueur 
est de 22 ™, G5, on détermine les points q et r ■ le point 
o à la distance de 3 m ,oo du sommet n.° a, r à i m ,70 du 
sommet n.° 3. 

Les perpendiculaires de q et de r sont à droite; celle 
du point q est, jusqu'à q', de i m ,3o, et celle de r jusqu'à 
r', de i m ,o5. 

La droite qui joint q' à r' est la projection du côté de 
droite de l’allée; son côté de gauche est déterminé par 
le mur de clôture. 

Sur la ligne n. os 3 et 4 de la traverse, dont la longueur 
est de q m ,oo, on détermine les points s et yj le point s 
à la distance de i m ,oo du sommet n.° 3, ctj à i m ,20 du 
sommet n.° 4 - 

La perpendiculaire du point y est à droite ; Sa lon- 
gueur jusqu’à y' est de i m ,70. 

La droite qui joint r' à y' est la projection du côté 
de droite de l’allée, et celle qui joint s à y, la projection 
du côté de gauche de la même allée. 

Le point s est joint à a" par une droite qui est la limite 
du bosquet. 

Sur la ligne n. os 4 et i3 de la traverse, dont la longueur 
est de 5 m , 70 , on àétermiue les points x et z; le point x 
à la distance de i m ,5o du sommet n.° 4, et z à i' ! ',4o de 
Xj la distance de z au sommet n.° 1 3 est de 2 m , 8 o. 

La perpendiculaire du sommet n.° 4 est à droite; celle 
du point x à droite et à gauche, et de ^ à gauche. 

La perpendiculaire du sommet 4 5 à droite jusqu’à y", 


i 
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est de i m ,30$ celle de x à droite jusqu’à x de î^o, 
et à gauche jusqu’à x ", de o m ,4o; celle de t à gauche 
jusqu’à z', de o™, 63 . 

La courbe qui joint y'^x^d'et d, dont la courbure est 
à droite, est la projection du côté de droite de l’allée, et 
son côté de gauche se projette par la courbe qui joint y^ 
x",z' tld' 1 . 

Et la construction des détails qui ont pu être rapportés 
aurlignes polygonales de la septième traverse est achevée. 

. « , , 

HUITIEME TRAVERSE. 

CONSTRUCTION DES DÉTAILS QUI SE R APPORTENT AUX LIGNES POLYGONALES 

DE LA HUITIÈME TRAVERSE , QUI A SON POINT DE DEPART AU SOMMET N.® 4 

DE LA SEPTIÈME, ET SON POINT DE FERMETURE AU SOMMET N.* D’DE LA 

CINQUIÈME. 

C'F*S- 6- ) 

Sur ia ligne de la huitième traverse n . os 4 et i, dont la 
longueur est de 20™, 70, on détermine les points a, b,c, d 
et e; le point a à la distance de 3 ”, 00 du sommet n. u 4; 
b à 3 ™, 00 de a; c à 4 m 5 6o de b; d à 4”; 00 de c ; e à 2™, 00 
de dÿ la distance de e au sommet n.° 1 est de 2 m ,io. 

La perpcndicijlâire du point b est à droite, de c à 
gauche, de d à gauche, et de e à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point b est à droite jusqu’à b\ 
de i m ^7o; celle de c à gauche jusqu’à c', de 1 m ,7 5 5 de d 
à gauche jusqu’à d \ de 1 m ,75 9 de e à droite jusqu’à e' } 
de o m ,8o, et à gauche jusqu’à c", de i m ,20. 

La droite qui joint y' à b la courbe dont la courbure 
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est à droite et qui joint b' à c, celles dont la courbure est 
à gauche, et qui joignent c à d et d à e', sont la projection 
du côté de droite de l’allée. 

Le côté gauche se projette par la courbe dont la cour- 
bure est à droite, et qui joint y" à «, par la droite qui 
joint a a b, par la courbe dont la courbure est à droite 
et à gauche, et qui joint b à c 1 , par la courbe à gauche 
qui joint c' à d' } enfin par la courbe à gauche et à droite 
qui joint d ' à e". .. , . * 

Sur la ligne complémentaire qui joint le sommet n.° i> 
de la huitième traverse au sommet n.° 2 de la septième, 
et dont la longueur est de io“, 65 , on détermine les 
points J, g et h ; le point f à la distance de o n ',8o du * 
sommet n.° 1 $ g à la distance de 3 m , 8 o d c f; h à 4 m ,oo 
de g; la distance de h au sftmmet n.° 2 est de 2 m ,o5. 

La perpendiculaire du point y est à gauche, celle de 
g à gauche, et celle de h à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point f est à gauche jusqu’à f 
deo m , 5 o; celle de g' à gauche jusqu’à g de 1 “,70 5 celle 
de h à droite jusqu’à h', de o m , 5 o, et à gauche jusqu'à 
h", de i m , 3 o. 

La courbe dont la courbure est à gauche, et qui joint 
les points e',g, h' et q', est la projection du côté de droite 
de l’allée ^ sou côté de gauche se projette par la courbe 
qui a sa courbure à gauche et qui joint les points f',g\ 
h ", et la courbe qui a sa courbureà droite qui jointÂ''à/7. . 

Sur la ligne de traverse n.°‘ 1 et 2 , dont la longueur 
est de 21 “, 35 , on détermine un point i à la distance de 
i“,70 du sommet n.° 2 5 de ce point on élève une perpen- 
diculaire à droite, dont la longueur jusqu’à i est de o™,8o. 
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La ligne Je traverse est, du point n.° 1 à Y, la pro- 
jection du côté de gauche d’un sentier ; et la projection 
de son côté de droite est la droite qui joint /' à 

Sur la ligne complémentaire qui joint le sommet n.° 2 
de la huitième traverse au sommet n.° 1 de la septième, 
et dont la longueur est de 1 p m ,6o , on détermine les points 
A, / et nÿ le point k à la distance de 3 m , 3 o du sommet 

n. ° 2, / à 3 m , 3 o de k, n à i m ,8o de /,■ la distance de n 
au sommet n.° 1 est de 2 m ,20. 

Les perpendiculaires des points k,l et n sont à droite 5 
celle du point k a de longueur jusqu’à k! i m ,7 5 5 celle du 
point / jusqu’à V, et celle de n jusqu’à n', î^oo. 

La courhe dont la courbure est à gauche de i 1 à k à 
droite de k' à /', et de V à n\ et à gauche de n' à o , celle 
courbe est la projection du^ôté de droite de l’allce; la 
projection de son côté de gauche est la courbe dont la 
courbure est à droite, et qui joint les points k, l et m'. 

Sur la ligne complémentaire qui joint le sommet n.° 2 
delà huitième traverse au sommet n.° 3 de la sixième, 
dont la longueur est de i8 m ,6o, on détermine les points 

o, p, (j,r et s, - le point o à la distance de 3 m ,io du som- 
met n.° 2; p à 7“, 10 de Oj q à 2”, 70 de p,- r à i ra ,8o de 
q j s à o m ,6o de r,- la distance de s au sommet n.° 3 est 
de 3 m , 3 o. 

La perpendiculaire de 0 est à droite; celles de p, icq 
et de s à gauche. 

La perpendiculaire de o à droite a'de longueur jusqu’à 
o' 1 “,75 ; celle de p à gauche jusqu’à p', i”, 75; celle de q 
à gauche jusqu’à q', o m ,go, et de q' à q", i”, 75; celle des 
à gauche est jusqu’à s' de 2 m ,oo. > • • 
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La courbe dont la courbure à droite joint les points 
k, o' } p y et sa courbure à gauche les points p,q’yr et k' y 
est la projection du côté de droite de l’allée. 

Le côté de gauche se projette par la courbe dont la 
courbure à droite passe par les points o et p', la courbure 
à gauche par p', ç" et s', et à droite par les points 

s'y i\ ' : 

Sur la ligne de la huitième traverse n. os 2 et 3 , dont 
la longueur est de 17“, 80, on détermine les points a y b , 
c et d'y le pointa à la distance de 2 m ,2o du sommet n.°2; 
b à 2 m ,5o de a, c à 9 m ,6o de b, d à 2 m ,6o de c ; la dis- 
tance de d au sommet n.° 3 est de o m ,90. 

La perpendiculaire du point a est à droite et à gauche, 
celles des points b, c et d h droite. 

La perpendiculaire du point a est, à droite jusqu’à a', 
de i", 35 , et à gauche jusqu’à a ", de o", 4 o; celle de b h. 
droite jusqu’à b', de i ra ,70; celle de c à droite jusqu’à 
de i”,7o; celle de d à droite jusqu’à d', de i“,9o. 

La courbe dont la courbure est à droite, et qui joint 
* à a" et b, et la droite bcd et n.° 3 , sont la projection 
du côté de gauche de l’allée ; le côté de droite se projette 
par la courbe à gauche oa' } celle à droite a' b', et les 
droites b' c' et c' d' . - r 

Sur la ligne comple’mentaire qui joint le sommet n.° 3 
de la huitième traverse au sommet n.° 1 de la même tra- 
verse, dont la longueur est de 16”, 00, on détermine les 
points a, b, c et d; le point a à la distance de 4°Vo du 
sommdt n.° 3 5 b à 3 ™, 4 o de a; c à 3 ", 5 o de bÿ dk 3 ", 20 
de c, 1 la distance de d au sommet n.° 1 est de i“,8o. 

La perpendiculaire du sommet n.° 3 est à droite; celle 
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du point a -à droite, du point b à droite et à gauche, de c 
et de J à droite. 

La perpendiculaire du sommet n.° 3 à droite est jus- 
qu’à x , de i m ,8o} celle de a à droite jusqu’à a' est de 
i m ,75; de b à droite jusqu’à b', de i m ,2o, et à gauche 
jusqu’à b", de o"‘, 5 o} de c à droite jusqu’à c', de i”^} 
de d à droite jusqu’à d' : de o m ,4o, et de d' à d" } de 
i", 7 5 . 

La courbe qui joint le sommet n.° 3 à o, qui a sa cour- 
bure à droite, à gauche par les points a, b",c , et à droite 
par c, d ' et le sommet u.° 1, ces lignes sout la projection 
du côté de gauche du chemin 5 et celle du côté de droite 
est la courbe sensiblement parallèle à la première, et qui 
passe par les points x , a 1 , b' } c', d" et c". 

Sur la ligne n. os 3 et 4 de la huitième traverse, dont la 
longueur est de i6 m ,io, oW détermine les points e,f } 
g et /*,• le point e à la distance de i m ,8o du n.° 3 , / à 
3 m , 4 o de e, g à 6 m ,8o de fy h à 2 m ,5o de g; la distance 
de h au sommet n.° 4 est de 1 m ,6o. 

La perpendiculaire du point e est à droite et à gauche} 
celles de f, de g et de h, à droite. 

La perpendiculaire du point e est à droite jusqu’à e', 
de i m ,70, et à gauche jusqu’à e ", de o ro ,6o} celle du point 
f à droite jusqu’à J est de i m , 7 0} de g à droite jusqu’à 
g', de i m ,70} de h à droite jusqu’à h\ de i m ,70. 

La courbe dont la courbure est à droite, et qui joint 
x à e" y et e" à fy la droite qui joint fk g, et g à h, sont 
la projection du côté de gauche d’une allée} cel|g de son 
côté de droite est la courbe d' c', et les droites e' j' t f g' 
et g' h\ 
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Sur ia ligne complémentaire de i3 m ,8o, qui joint le 
sommet n.° 4 de la huitième traverse au sommet n.° 2 de 
la sixième, on détermine les points 1, k et /,• le point i à 
la distance de 2 m ,3o du sommet n.° 4i k à 4"\3o de /',• l 
à 4“S5o de Æ; la distance de l au sommet n.° 2 est de 
2 m , 7 o. 

La perpendiculaire du point 1 est à droite et à gauche, 
celle de h à droite, et celle de / à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point i est à droite jusqu'à i', de 
o ra , 60, et à gauche jusqu’à 1 ", de 1 m ,3o; celle de h à droite 
jusqu'à k' est de i m , 7 o; celle de l à droite jusqu'à V est 
de i m ,3o , et à gauche jusqu’à l", de o m ,45. 

La courbe dont la courbure est à gauche, qui joint //', 
i' et k', celle dont la courbure est à droite et passe par 
Æ',/', et la courbure à gauche par les points Z',/ 7 , sont la 
projection du côté de droite d’un chemin j la projection 
de son coté de gauche est la courbe qui passe par les 
points i", Æ, l" et e. 

Sur la ligne qui joint le n.° 4 de la huitième traverse 
au n.° 9 de la cinquième, et dont Ja longueur est de 1 8 ra , 7 0, 
on détermine les points m, n, o et p; le point rn à la 
distance de o m ,85 du sommet n.° 4; n à i m ,9o de m - o 
à 8 m ,oo de n; p à 3 m ,63 de o; la distance de p au sommet 
n.° 9 est de 4 n \3o. 

La perpendiculaire du point m est à gauche, celle de 
n à droite, et de o à droite. 

La perpendiculaire du point m est à gauche jusqu’à m', 
de o m ,go; celle de n à droite jusqu'à n', de i m , 7 o- celle 
de o à droite jusqu’à o’, de i m , 7 o. 

La courbe qui joint i" à ri, la droite ri ri, et la courbe 
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o' g", sont la projection du côté de droite de l’allée 5 et 
la projection du côté de gauche s’exprime par la courbe 
qui passe par les points h , n , les droites no, op y et 

la courbe ph. > 

Et la construction des détails qui ont pu être rapportés 
aux lignes de la huitième traverse et aux lignes complé- 
mentaires est achevée. 

l \ • 

NEUVIEME TRAVERSE. 

CONSTRUCTION DES DETAILS QUI SE RAPPORTENT AUX LIGNES POLYGONALES 

DE LA NEUVIÈME TRAVERSE , QUI A SON POINT DE DEPART AU SOMMET N.° 2 

DE LA CINQUIÈME , ET SE FERME SUR LE SOMMET D DU POLYGONE. 

C Fi S- 7 • ) 

Sur la ligne n. 0S 2 et i,dont la longueur est de io ra , 4 o, 
on détermine les points a et le point o à la distance 
de 3 m ,oo du sommet n.° 25 b à 5 m ,70 de a; la distance 
de b au sommet n.° 1 est de i m ,70. 

Par le point b on élève une perpendiculaire à droite 
dont la longueur jusqu’à b ' est de i u ', 3 o. 

La courbe qui joint e" à a, et la droite a b , sont la 
projection du côté de gauche de l’allce 5 la courbe d" e"’ 
se termine au point a, et la droite qui joint f" à b' est 
la projection du côté de droite de la même allée. 

La ligne complémentaire n.° 1 y a de longueur 9“, 7 05 
le point j, pris sur le mur de clôture, est à la distance 
de 3 m , 6 o de l’angle x, à droite, formé par deux des faces 
de ce mur. Sur cette ligne on détermine le point e à la 
distance de 7 m ,20 du sommet n.° 1, et de ce point une 
perpendiculaire à droite de i m ,20 jusqû’à e'. 
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La droite qui joint le sommet n.® 1 à e', prolonge'e 
jusqu’au mur de clôture, est la projection du côté de 
droite de l’allée; la droite qui joint b à e, celle du côté 
de gauche, et la ligne qui joint e à a", sont la limite d’un 
bosquet. 

Sur la ligne n.°® 1 et 2 de la neuvième traverse, dont 
la longueur est de i5 m ,70, et sur lé sommet n.° 2, on 
élève une perpendiculaire à droite, à laquelle on donne 
jusqu’à c i m , 5 o, et la droite qui joint le sommet n.° 1 
au sommet n.° 2 est la projection du côté de, gauche 
d’une allée, et son côté dedroite se projette parla droite 
qui joint b' à -c. . 

Sur la ligne complémentaire n.° 2 de la neuvième et 
n.° 1 de la dixième traverse, on détermine un point d à 
2™, 00 du sommet n. u 2. 

Sur la ligne n. os 2 et 3 de la neuvième traverse, dont 
la longueur est de io m ,oo, on détermine les points d, e 
et fi le point d à la distance de 2"’, 60 du sommet n.° 2; 
e à 2 m ,5o de dÿ J à 3 m ,oo de e; la distance de f au som- 
met n.° 3 est de i m ,i)o. 

La perpendiculaire du point d est à droite; celles de 
e et Atf à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point d est a droite jusqu’à d 
de i m , 5 o; celle de e à droite jusqu’à e', de i m ,oo, et à 
gauche jusqu’à e", de o m ,6o; celle de J h droite jusqu’à 
f , de i n i,io, et à gauche jusqu’à f", de o m , 5 o. 

La courbe dont la courbure est à droite, qui passe par 
les points n.° 2 et d, à gauche par les points d, 
et à gauche et à droite par f " et le sommet n,° 3 , cette 
courbe est la projection du côté de gauche du chemin; 
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le côté de droite se projette par la courbe qui passe par 
les points d', e' et /'. 

Sur la ligne complémentaire n.° 3 de la neuvième tra- 
verse et le n.® 2 de la dixième, on détermine un point z à 
la distance de i m ,70 du sommet n.® 3. Du point z on élève 
une perpendiculaire à droite, dont la longueur jusqu’à z' 
est de o m ,8o} la courbe e^f Se termine au point z'. 

Sur la ligne qui joint le n.° 3 de la neuvième traverse 
et le sommet D du polygone, et dont la longueur est de 
9 m ,io, on détermine le point £■ à la distance de i m ,4o 
du sommet n.° 3. 

Par le point g à droite on élève une perpendiculaire 
dont la longueur jusqu’à g' est de i m ,8o. 

La courbe qui joint le sommet n.-° 3 à g, qui a sa 
courbure à droite, et la droite g g", menée perpendicu- 
lairement au mur de clôture, est la projection du côté 
de gauche de l’allée qui conduit à la porte 5 la projection 
du côté de droite de la même allée est la courbe qui joint 
s à g'. 

Et la construction des détails qui ont pu être rapportés 
aux lignes de la neuvième traverse est achevée.' 

DIXIÈME TRAVERSE. 

CONSTRUCTION DES DETAILS RAPPORTÉS AUX LIGNES DE LA DIXIEME TRA- 
VERSE , QUI A SON POINT DE DÉPART SUR LE SOMMET N.* 5 DE LA CIN- 
QUIEME , ET SE EF.RME SUR LE SOMMET N.* 5 DE LA MEME TRAVERSE. 



Sur la ligne n. oa .3 et i de la dixième traverse, dont la 
longueur est de i5“,oo, on détermine les points .r 
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et m ; le point x à la distance de 2 m ,oo du sommet n.® 3; 

/ à i m ,oo de x,- k à 3 m , 4 o de 'ifl à 4“\8o de h ; m à i m ,20 
de /; la distance de m au sommet n.° 1 est de 2 m ,6o. 

Les perpendiculaires des points i, k et m sont à gauche; 
celle du point i jusqu’à i' est de o m ,8o, et de i' à i", de 
i *“,75 5 celle de k à gauche jusqu’à k' est de i m ,io, et de 
k' à k", de 1 ",75 ; celle de m à gauche jusqu’à m de 1 ", 30 . 

La courbe dont la courbure est à gauche, qui joint les 
points h 1 , x, i'^k' et 1 , est la projection du côté de droite 
d’une allée, et son côté de gauche se projette par la 
courbe qOi passe par les points g i ", k" et m'. 

La droite complémentaire qui joint le point n.° 1 au 
n.° 2 de la neuvième traverse est jusqu’à c' la projection 
du côté de droite d’une allée, et le côté de gauche se 
projette .par la ligne qui joint m' à c. 

Sur la ligne n. os 1 et 2 de la dixième traverse, dont la 
longueur est de 7™, 00, on détermine le point n à la 
distance de 3 m , 5 o du sommet n.” 1 ; des sommets n. os 1 
et 2 on élève des perpendiculaires à droite; celle du n.° 1 
est jusqu’à n' } de 1 ‘“,70 , et celle du n.° 2 est jusqu’à n", 
de i m ,70. 

Sur la ligne complémentaire n. os 2 et 3 de la neuvième 
traverse, on détermine un point z " à la distance de i m ,io 
dm sommet n.° 2. De ce point on élève une perpendicu- 
laire à gauche, dont la longueur jusqu’à z"' est de o"',8o. 

La courbe qui joint / à n, et la droite n' n”, sont la 
projection du côté de droite d’une allée; sa projection 
de gauche est la droite qui joint le sommet n.° 1 an 
et la courbe nz'". 

Sur la ligne complémentaire qui joint le sommet n.° 2 
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de la dixième traverse au point x, on détermine un point 
o à la dislance de 4“ 5 70 du sommet n.° 2. De ce point 
et du sommet n.° 2 on élève à droite des perpendicu- 
laires 5 celle du n.° 2 est jusqu’à n"' } de i m , 5 o, et celle 
de o jusqu’à o', de i ra ,70. 

La droite qui joint z" à z, et celle qui joint z"' à z', 
sont la projection du coté de droite et de gauche d’une 
allée; la courbe qui joints" à o, et dont la courbure est 
à droite, est la projection du côté de gauche de l’allée; 
la courbe n"',o' et X est la projection du côté de droite 
de la même allée. 

Sur la ligne complémentaire qui joint x au sommet 
n.° 3 de la neuvième traverse, on détermine le point x' 
à la distance de 2 m ,oo de x. 

La courbe dont la courbure est à droite, et qui joint 
les points o, x' et g et celle dont la courbure est à 
gauche et qui joint g' à z, sont la projection du côté de 
gauche de l’allée, et son côté de droite se détermine par 
une droite qui joint le point x au jambage de droite de 
la porte. 

Sur la ligne n. os 2 et 3 de la dixième traverse , dont la 
longueur est de 8 m ,75, on détermine le point q à la dis- 
tance de 4 n ’,(io du sommet n.° 2. Par le point q on élève 
une perpendiculaire à gauche , et par le sommet n.° 3 
une perpendiculaire à droite et à gauche; celle du point 
q est, à gauche jusqu’à q de i m ,70, et celle du sommet 
n.° 3 est, à droite jusqu’à q ", de i m ,oo, et à gauche jus- 
qu’à q'", de i m ,oo. 

La courbe dont la courbure est à gauche, et qui joint 
n" , q et q", est la projection du côté de droite d’une 


Digitized by Qqq q Ic 

— A rfri 


( * 8 9 ) 

allée, et son côté (le gauche se projette par la courbe qui 
joint n'" g' à g'". 

Sur la ligne qui joint le n.° 3' de la dixième traverse 
et le n.° 5 de la cinquième, on détermine les points r 
et s; le point r à la distance de 3 m ,3o du sommet n.°3, 
s à 2 m ,90 de r. 

La perpendiculaire du point r est à gauche, celle de 
s à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point r à gauche est, jusqu’à r', 
de i m , 70} celle du point s à droite est, jusqu’à s', de (“,70, 
et à gauche jusqu’à s ", de o m ,3o. 

La courbe dont la courbure est à gauche, et qui joint 
g", r et s', est la projection du côté de droite d’une allée, 
et son côté de gauche se décrit par la courbe g'" r' s" } et 
la droite s" o". 

Le points' est joint à n" par une ligne qui est la pro- 
jection de la plantation des arbres. Sur cette ligne et du 
points' on élève une perpendiculaire à droite, à laquelle 
on donne jusqu’à s'" i m ,oo. s'" est joint àn" par une 
droite qui est la projection de la limite d’un bosquet. 

La construction des détails qui ont pu être rapportés 
à la dixième traverse est achevée. 

CONSTRUCTION DU LEVER DES COURS D’EAU ET DES 
DÉTAILS DE LEURS RIVES. 

CONSTRUCTION DU LEVER D’uN PONT. 

( PI. XV, Fig. ) 

Sur le coté AM du polygone, dont la longueur est de 
63 m ,oo, on détermine les points b, c, d, e et j ) le point b 
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à la distance de 4 m ,oo de A} c à 4 m ,oo de hj d à 23“, 5o 
de c; e à 23“, 5o de dj /à 4 n \ 00 de e , 1 la distance de f 
à M est de 4”Vo. Les perpendiculaires menées par A, b } 
c, d, e,f et M, se tracent à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point A a de longueur à droite 
jusqu’à a, i 2 m ,oo, et à gauche jusqu’à a', 4 “,oo$ celle 
du point b est, à droite jusqu’à b' } de 8“,005 celle du 
point c est, à droite jusqu’à c', de i m ,5o} de c' à c", de 
5“,oo', de c" à c'", de i“,5o, et de c'" à c ", de o m ,4o$ 
à gauche, de c à c v , de o“, 4 o. 

La perpendiculaire du point d est, à droite jusqu’à d', 
de 8 “,oo} de d ' à d", de o“, 4 o$ de d" à d'", de 4 “}°°? 
et à gauche, dc</ à d r , de o n ',4o, et de d " à d”, de 3”,oo. 

Celle du point e est, à droite jusqu’à e de i“,5o; de 
c' à e", de 5“,oo; de e" à e 1 ", de i“,5o} de e'" à e", de 
o“, 4 o} et à gauche, de e à e T , de o m , 4 o. 

Celle du point f est, à droite jusqu’à f \ de 8 “,oo. 

Enfin, la perpendiculaire du point M est, à droite jus- 
qu’à de 12 “, 00 } et à gauche de M jusqu’à g , dc4“ , 5 oo. 

La droite qui joint b à f est la projection de la face in- 
térieure du mur de parapet de gauche 5 celle qui lui est 
parallèle à la distance de o“, 4 o, et qui joint c" àe r , la 
projection de la face extérieure du même mur. 

La droite qui joint b' à f est la projection de la face 
intérieure du mur de parapet de droite, et sa face exté- 
rieure se projette par la ligne qui joint c" à e", parallèle 
à la première et à la distance de o m , 4 o. 

Les droites qui joignent b et a',f et g\ b ' et a, et f 
à g, sont la projection de la face intérieure des murs de 
parapet des culées du pont. 
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Sur le milieu de ces lignes on détermine, pour b a', 
le point Ay pour b' a, le, point z'y pour /g-', le point k , et 
pour /'g, le point /. 

Par les points h , i,k, l, on élève des perpendiculaires 
aux lignes de culée, que l’on dirige à droite et à gauche. 

Sur la perpendiculaire du point h on détermine à 
droite un point h' à la distance de i m ,5o de A, et à gauche, 
à la distance de o m ,4o de A, un point h". 

Sur celle de i, à droite, un point i' à la distance de 
o m ,4o de i } et à gauche, à la distance de i m ,5o de i, un 
point i”. 

Sur celle de k, à droite, le point k ' à la distance de 
i“,5o de k, et à gauche, le point k" à la distance de 
o m , 4 o de k. • 

Sur la perpendiculaire /, à droite, on détermine le 
point V à la distance de o ra ,4o de /, et à gauche, le point 
l" à i ra ,5o de /. 

Par les points h ", i', k" et qui sont en dehors de la 
face intérieure des murs de parapet des culées, on trace 
des lignes parallèles à ces faces, et qui sont la projection 
de leurs faces extérieures 5 ces lignes se rencontrent avec 
celles de la face extérieure des murs de parapet du pont, 
et déterminent les points b"', b",f'" et f". Etant prolon- 
gées jusqu’aux faces extérieures des murs des quais, lors- 
que ces murs seront construits, elles déterminent les points 
771 , m', ni" et m"'. 

Les droites qui joignent c', e' et c", e ", prolongées , sont 
la projection de l’arête des trottoirs. 

Parallèlement aux faces des murs de parapet des culées, 
par les points h‘, i", k ' et l ", on fait le tracé de droites 
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qui rencontrent celles qui joignent c' à e' et c'\à. e", pro- 
longées, en des points b ,r ) b',f” et f"; et ces lignes h' b", 
b"’f"ij"'k \ i" b’, b'f'', et /*/", sont la projection de 
l’arête des trottoirs du pont et de ses culées. 

Les lignes de trottoir des culées prolongées se terminent 
par des arcs de cercle dont le centre est pris sur les faces 
de mur ha', ia, kg’ et Ig , à la distance de i m ,oo de h y 
de i, de k , et de I. Avec leurs rayons qui sont égaux et 
de i m ,5o, on décrit, du côté de a, g 1 et g, des arcs de 
cercle auxquels les droites des trottoirs sont tangentes, 
et qui se terminent sur la face intérieure des murs de 
culée. 

• La pile du pont, pour son extrémité en amont, à 
droite, se conalruit en déterminant à la droite et à la 
gauche de d ' , sur la face extérieure du mur de parapet, 
et à la distance de d" de 3 m ,oo, deux points x et x' . On 
joint x et x' à d'" par des droites, du milieu desquelles 
on élève des perpendiculaires à gauche et à droite, les- 
quelles étant prolongées jusqu’à la face extérieure du mur, 
déterminent sur cette face les points x" et x"\ qui sont 
le centre, et x” x' et x'" x, les rayons de deux arcs de 
cercle qui passent par x , d'" et x' t d'"; et ces arcs de 
cercle, qui joignent la face extérieure du mur de parapet, 
sont la projection du contour de la pile du pont en amont. 

La pile en aval, à gauche, se construit en déterminant 
à droite et à gauche de d ", sur la face extérieure du mur 
de parapet, et à la distance de 3 ra ,oo de d les points 
y et y'. Du point d" pris pour centre, et d’un rayon 
égal à S" 1 , oo, on décrit un arc de cercle qui passe par le 
point </ T , et se termine, à droite et à gauche, à la face 
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extérieure du mur de parapet, aux points^ et et cet 
arc est la projection du contour de la pile du pont en 
aval. 

La construction du lever topographique du pont est 
ainsi achevée. Nous disons le lever topographique, pour 
le distinguer du lever qui décrit complètement les détails, 
et que l’on exécute par plans coupés et élévation, et au- 
quel celui-ci sert de base. 

CONSTHUCTION DU LEVE» d’uN QUAI ET DE QUELQUES BATIMENTS. 

• ( Fi g- ». ) 

• , i . . * 

Sur la ligne complémentaire M X on détermine les 
points a et b ; le point a à la distance de ig m ,4o de M, 
et b à io m ,90 de a. Du point a on élève une perpendi- 
culaire à droite, dont la longueur jusqu’à a' est de 8",8o. 

La droite qui joint b à a' est la projection de la face 
d’un bâtiment. 

Sur ‘"la ligne complémentaire MY on détermine les 
points c et le point c à la distance de 24™, 00 de M, 
d à 9 m ,5o de c. Par le point c on élève une perpendicu- , 
laire, dont la longueur, à droite jusqu’à c', est de 9™, 00$ 
et à gauche jusqu’à c", de i m ,oo; celle de d à droite jus- 
qu’à d ', est de 9™, 00, et à gauche jusqu’à d", de i m ,oo. 

Les droites qui joignent d' à c' et c' à b sont la pro- 
jection de deux faces d’un bâtiment; celles qui joignent 
d" à c" y la face d’un autre bâtiment. Les lignes c' d' et 
c" d" sont prolongées jusqu’au cadre du dessin. 

Sur la ligue complémentaire MZ on détermine les 
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points e,f et g ; e à la distance de 2g m ,oo de M}/à 
8 m ,oo de e, et g à 6 m ,6o de f. La perpendiculaire de e 
est à droite 5 sa longueur jusqu’à e' est de 4 m ,oo} celle 
de /à gauche est de i”,5o jusqu’à f; et cçlle de^ à droite 
jusqu’à g', de 4 n> 7 00 7 e t à gauche jusqu’à g" } de i m ,5o. 

Les droites qui joignent g-' à e' et e' à c" sont la pro- 
jection de deux des faces d’un bâtiment, et celle qui joint 
g" à f' y la projection de la face d’un autre bâtiment. Les 
lignes e' g’ et f g" sont prolongées jusqu’au cadre du 
dessin. 

Sur le côté du polygone ML, dont la longueur est de 
64 m ,go, on détermine les points h,k et /,• le point h à 
la distance de 2 m ,5o du point n.° 1} k à la distance de 
5 m ,io du point n.° II} l à i m ,70 de k. 

Par le point h on élève une perpendiculaire à droite } 
sa longueur jusqu’à h' est de 4“V>0 5 celle de k est . à 
gauche : elle est jusqu'à k' de 4'%6o, de k' à k", de 3 m ,6o} 
celle de l est à droite : sa longueur jusqu’à V est de t”,4°- 

Les droites qui joignent /'à h' et h' à f sont la pro- 
jection de deux des faces d’un bâtiment. 

Sur la perpendiculaire du point n.° 1 au n.° m on 
détermine les points m , m',rn" et m'"} le point m à la 
distance de i m ,6o du n.° 1} m' à o m ,45 de m,- m" à 
3 m ,5o de m'ÿ m"' à o m ,45 de m". 

Sur la perpendiculaire du point n.° il à iv on déter- 
mine les points i, i', i" et i"'j le point i à la distance 
de 4 m 7 oo du n *° h; f à o m ,45 de i" à 3 m ,5o de et 
i" 1 à o m ,45 de 

La droite qui joint g', pris sur l’extrémité du parapet 
de la culée du pont, à m", est la projection de la face 
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intérieure du mur de parapet du quai } une parallèle à 
cette ligne, passant par m'", est la projection de sa face 
extérieure. Cette ligne détermine avec celle de la culée 
le point m'. 

Les droites qui joignent m " à i" et m" 1 à i"' sont la 
projection des faces intérieures et extérieures d’un mur 
de rampe, qui se termine à angle droit au point i". 

Sur la droite qui joint m à k', passant par *, on déter- 
mine les points x et x'ÿ le point x à la distance de 2 m ,oo 
de i: x' à la distance de 2 m ,3o de Xÿ la distance de x' à 
k est de o m ,8o. Par le point x’ on élève une perpendi- 
culaire à gauche, dont la longueur jusqu’à x" est de 

o"S 9°* 

Les points x , x" et k" sont joints par des droites, 
du milieu desquelles on élève des perpendiculaires à 
gauche, qui se rencontrent en un point x'", qui est le 
centre d’un arc de cercle dont le tracé passe par les points 
x } x" et k". Du même centre on décrit un autfe arc de 
cercle concentrique au premier et à la distance de o m ,4o. 
Ces arcs de cercle sont la projection de la face intérieure 
et de la face extérieure du mur de parapet du quai , qui se 
termine par les droites qui joignent x a i, i à m et i' à 
m', et qui sont jusqu’à y la projection de ce mur. Le 
point/, où il se termine à angle droit, est à la distance 
de o m ,4o de m. 

Sur le coté LK du polygone, dont la longueur est de 
36”, oo, on détermine un point o, à la distance de i”,6o 
du point n.° vin. De o et de K on élève des perpendicu- 
laires à droite} celle de o est, jusqu’à o', de i m ,4°j c * : 
celle de K jusqu’à p, de i m ,4o. 
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Sur le côté KJ du polygone, dont la longueur est de 
24“, 90, on détermine un point p' à la distance de 6", 20 
de K , et p' à 4"\4° P '• 

Sur la perpendiculaire n.° VIII on détermine un point 
n } à la distance de 6 m ,20 de vm. 

Les droites qui joignent /' à o' et o' à p sont la pro- 
jection de faces de bâtiment. 

Celle qui joint k" au point n.° ix est la projection de 
la face intérieure du mur de parapet du quai , et sa pa- 
rallèle zz' à la distance de o m ,4o, celle de sa face exté- 
rieure. Le mur se termine du côté de z à angle droit, et 
du côté de z' à la rencontre de la courbe z ' i'. 

Le point n est joint à p' par une droite qui est pro- 
longée jusqu’au cadre du dessin. Sur cette ligne on dé- 
termine un point n' } à la distance de 3 m ,oo de n; du 
point n' on élève une perpendiculaire à gauche, dont la 
longueur est, jusqu’à n", de 4“\4°i I e point n" est joint 
à p" par une droite que l’on prolonge jusqu’au cadre du 
dessin. 

Par le point n et parallèlement à la face intérieure du 
mur du quai n.° IX h ", on fait le tracé d’une droite, à 
laquelle on donne, jusqu’à n la longueur de i2 m ,oo. 

La ligne n' p' prolongée est la projection du côté de 
gauche d’un chemin, en même temps que la ligne d’une 
plantation d’arbres, dont le premier est en n et ils sont 
espacés entre eux de 3 m ,oo. 

Sur la ligne nn" on projette également des arbres, 
dont le premier est sur n et le dernier sur n'". 

La ligne n" p" prolongée est celle d’une autre planta- 
tion d’arbres, dont le premier est sur le point n". 
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Les arbres s’expriment sur. la carie par de petits cercles 
dû diamètre de o m 5 5o, qui font la projection de leurs 
pieds. • 

Et la construction des détails qui ont pu être rapportés 

aux lignes polygonales MLK et J est achevée. ' 

. . * • • * * 

CONSTRUCTION DÏS RIVES ESCARPEES d'uNÈ RIVIERE. 

( PI. XVI, Fig. !/• > '• \ 

Sur ligne complémentaire qui joint le point n.® ix au 
sommet J du polygone, dont la longueur est de 36 m ,35, 
on détermine lés points a, b, c , et le point e sur le pro- 
longement de la même ligne du côté de J} le point a à la 
distance de 5 m ,oo du n.° iXj b à 5 m ,3o de o; c à i i“,f)o 
de b; la distance de c au sommet J est de i4 ra j4°j et lç 
point e à la distance de j 4^0 de J ; les perpendiculaires 
élevées de ces points sont toutes à gauche.' 

La perpendiculaire du point a à gauche est, jusqu’à a, 
de 3 m ,20, et de a' à «"/ de 5 tn ,f)0^ celle de b à gauche 
jusqu’à b 1 , de 2 m ,3o; de c à gauche .jusqu'à c', de 3 m ,oo5 
dec à c", de 8“’, 005 de c" à c'", de 5 IU ,4o; de J à gayehe 
jusqo’àd, de i*",oo; de d à d', .de 7*", -56; de e à gauche ' 
jusqu’à e\ de i“,oo, et de e' à e", de uï“,oo. 

. Le point n.® JX est joint à a par une droite, du milieu 
de laquelle' du point a m on élève une perpèndieu taire à 
gauche, dont la longueur jusqu’à « ,T est de i m ,4o;dc« ,T 
à a", de 4 m i ort ; de «^ ^ «”j de 4 m 5 3o. Suivant la face 
extérieure du mur de quai, et du point s correspondant 
au. point n.° ix, à la distanee de 3 m ,oo de z, on déter- 
mine un point " V 

' . - >4 
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Sur la droite qui joint a' à b \ on détermine un point 
b”, à la distance de a®, 70 de a'. De çe point on élève 
«ne perpendiculaire à gauche, dont la longueur jusqu'à 
b'" est de 2 m ,oo5 de b'" à b”, de 6 m ,oo, et de b ,r à b r f 
de 4“ 1 oo. 

Sur la ligne qui joint b' à c' on détermine un point c ", 
à la distance de 5 m , 6 o de b'. De r ce point on élève une 
perpendiculaire à gauche, dont la longueur jusqu’à c ’ est 
dei m ,6o} de c T à c*’, de de c’ 1 à c T ", de 5 ®, 005 

de <r ,M à de 4 m , 3 o. . 

On joint le point n.° IX à o' T , a' r à a', a' à b" 1 , b'" à 
b’, b' à c y , et c’ à c'. A ces lignes et à celles qui joignent 
c' à d et d à e', on rapporte le tracé de la ligne de crête 
de l’escarpement. Ce tracé s’exécute par imitation d’après 
le dessin du lever, avec toute l’exactitude désirable pour 
ce genre dç détails dpnt les formes sont variables. 

Les lignes de. projection du pied de l’escarpement se, 
rapportent, comme celles de sa crête, aux droites qui 
joignent o v “ à a y , a r à a", a" à b‘ r , b ,r à c ", c” à c ", 
c" à d'j et d ' à e", et le tracé de ces lignes s’exécute 
comme le premier,, par imitation. 

Les formes du terrain compris entre les lignes qui 
représentent la projection de la crête et du pied de l’es- 
carpement s’étudient spr le dessin du lever par d’autres 
lignes, qui seraient celles de la projection des arêtes de 
ces formes , et elles servent , coméae les sections horizon- 
tales, au tracé des hachures qui font connaître la nature 
plus ou moins accidentée du terrain, comme on le voit 
par la figure 2. , 

. Par exemple, le terrain compris entre les lignes za'" 
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et o’ T fl T présente une pente qui est sensiblement régu- 
gulière de sa crête à son pied. Les lignes qui devront 
servir de directrices pour le tracé des hachures seront 
des horizontales équidistantes, tracées de sentiment d’a- 
près le dessin que l’on copie, comme ort le voit par la 
figure i. re } le dessin du lever serait celui de la figure 2 . 

Ces directrices, tracées au crayon, disparaissent lors- 
qu’on a fait avec la plume celui des hachures, qui pro- 
duisent la copie exacte du dessin du lever. 

L’escarpement compris entre les lignes a''' a" et b'"b ir 
est plus accidenté que celui de la première partie. 

Dans ce cas, les horizontales se tracent avec des cour- 
bures et un écà rie ruent que la longueur des hachures 
tracées sur le dessin du lever indique assez pour qu’on 
puisse faire ce tracé avec une exactitude suffisante. 

« ' . *’ 1 ' . 

CONSTRUCTION DU LEVER DES DETAILS DES BORDS DES RIVIERES. 

(PI. XV, Fig. 3. ) 

•v *i\ ■ • . . - V.. .' 

Les hautes eaux altèrent, par leurs divers courants, le 
terrain des rives des fleuves et des rivières, et cette alté- 
ration varie par la progression successive de l'élévation 
et de l’abaissement de ces eaux; d’où il résulte des formes 
variables, que lé dessinateur construit d’après quelques 
points pris sur les lignes du canevas, et en grande partie 
par imitation d’après les dessins du Lever, comme il vient 
de le faire pour l'escarpement. 

Sur la ligne complémentaire n. os II et IV (fig. 3) on 
détermine les points i r et 17 j le point 1 " à la distance 
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de 7 m ,oo de qui est à /extrémité de la^facc exté- 
rieure du mur de la rampe, cl le point Ta o“,6o de i’\ 
Sur la ligne complémentaire L, n. os vi et Ml, à partir 
du point n.° VI allant vers L, on détermine les points/, 
f" f w et/'V le point /à la distance de 2 m ,oo du n^u; 
f à 3 m ,6o de /; /" à 4“,oo de/',-/" à i m ,20 de/";/' à 
i m 3 o de/". A partir du n.° vi vers vu, on déterminé 
les points / et /”;. le point/' à la distance de 3 m ,oo du 

n.° vi, et/’ 1 à i m ,20 de/'. ./ 

Le point n.° VI est joint à 2', pus à l'angle forme par 
la rencontre de la courbe du bas de la rampe avec la lace 
extérieure du mur de quai, cl le point est joint au 
n.° vi. On détermine sur celte dernière ligne les points 
z" et z'"; le point z" à la distance de 2 m ,6o de a ", et 

z m à 3 m ,oo de z". - 

Sur la ligne qui joint le point n.° vi à z' du mur de 

quai on détermine les points e,c\e" et e"'; le point e 
à la distance de 7”, 70 du n.° VI} e' à 2"', 90 de e; e" à 
r, 7 o deê',ct/-'âi> dee' 1 ; 

Sur la face zz' du mur de quai on détermine un point 

a'“\ à la distance de 3 m ,70 de z . 

Jjt sommet n.° vi est joint à tt le point i" à m , 

pris au pied du mur de quai. 

Le point n.° M est joint -à i ,T par une droite, sur 
laquelle on détermine les points &, b' et b"j le point b à 
la distance de 3 ra , 5 o du point 11. 0 VI 5 b' a 4 °\ 00 de ct 
l" à 4"‘,20 de V. La perpendiculaire de b est, à gauche 
jusqu'à b'", de i to ,4o; à droite jusqu’à b ”, de 2>o, ct 
jusqu’à b T 1 de o m , 79 . 

Le point b" est joint à i'", extrémité du mur de la 


rampe. Sar celte ligne on détermine les points c etc',- le 
point c à la distance de 5 ™,oo de b", et c' à i m , 4 ° de c ‘ 

Sur la ligne i ,r m"' on détermine un point </, à la dis- 
tance de n ra , 4 o de i' \ De ce point on élève une per- 
pendiculaire à gauche, doqt la longueur jusqu'à d' est 
de i^oo; de d' à d"', de i m , 20; elle se prolonge jusqu’au 
mur de quai au point d" 1 , et à droite ded à d ' y , o"‘,6o. 

Le point c' est joint à d'" par une droite, sur laquelle ■ 
on détermine les points c ', c " 1 et c‘ T ,- le point c" à la 
distance de 5 m ,oo de c', c'" à 2”,oo de c", et c”à 2 m ,oo 
de c"\ • < 

La courbe qui joint i v à d ,T et d " à rn'" est la ligne 
de projection du bord de l’eau. 

La courbe qui joint i'" à c", c" à c'", c' r ' à c”, et c” 
kd"\ est^ la ligne de projection du contour d’un terrain 
végétal, que nous désignons ainsi pour le distinguer 
des sables. 

Les courbes que l’on imite à vue d’après le dessin coté, 
qui passent par ï", c’, «/', et se terminent au inur de quai 5 
celle qui passe par i"\ c, * ir , d', et se termine au meme 
mur, ces lignes avec la courbe fermée x servent de di- 
rectrices pour le tracé des hachures, qui expriment les 
formes variées des sables, comme on le voit par la (ig. l\. 

La courbe qui joint a'" du mur de quai à f", et f" à 
est la projection d’un terrain végétal. 

La courbe qui joint z" à f ',/ 1 à c, c à c', e à J", f" à 
à e", et e" à z\ est une des lignes qui doivent 
servir à exprimer les formes des sables 5 elle se trace par 
imitation, ainsi que les courbes de même nature qui 
passent par z', e'" et et la courbe x'. 
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La courbe qui joint z à / et J à fi appartient au 
contour d’un terrain végétal. La courbe fermée qui passe 
par les points b'" et b \ est également la projection 
du contour d’un terrain végétal. Les autres courbes qui 
doivent servir à exprimer les formes variées des sables^ 
se , dessinent par imitation d’après le dessin du lever. 
Enfin, celle qui passe par les points b r ei i" est la 
.. projection du. bord de la rivière. 

( PL XVI, Fig. i> ) 

Sur la ligne complémentaire J n.° x on détermine les 
points rf'", d", d" et d ", et sur son prolongement 
d’" et d le point d ” à la distance de 7 m ,oo de d'$ d'" 
à f» m ,oo de d”' y d ” à 4 m ,oo de d"'j d T à 2 m ,5o de d"; d " 
à 3 m ,oo de d"j la distance de d T ' au point n.° x est de 
2 m ,oo$ le point d y " est à la distance de 5 m ,5o du n.°x, 
et d"" à i™,oo de J’". . ’ 

Sur les lignes complémentaires n.** x, xi, de 7", 70, et 
xi, YI,’ de 40^,55 ,'on détermine les points g , A, /, £, 
m et n, et sur la première ligne prolongée du côté du 
11. 0 x, les points o et p. 

Le point g est à la distance de 3 m ,8o du n.° x, h à 
2 m ,3o du n.° xi, i à 5 m ,4o de A, k à 6 m ,35 de 1, ./ à 
i3 m ,70 de i, m a 2 m ,70 de 7, n à 3*, 00 de m; la dis- 
tance de n au point xi est de 7 m ,io. La distance du n.° x 
o y pris sur -le prolongement de la ligne, est de 5 m ,70; 
de o à t>, de !>™,oo. • . 

Les perpendiculaires de g du n.° xi et de A sont à 
• , droite et à gauche; celles de 1, de k et de / à droite, et 
de n à droite et à gauche. , , . * 



. Diçjltized by Google 


0 


( 203 ) • 

Celle du point g est à droite jusqu’à g\ de i m , 5 o, et 
à gauche de g à g ", de 2" 25 , et de g" à g'", de i”,' 5 o. 

Celle dû point n.° \i est, à droite jusqu’à A', de 2“, 25 } 
de h' à A", de 4”, 20 ; de A" à A"', de i m ,io; à gauche du 
n.° xi à A’, 3 m ,oo. Celle du point A est, à droite jusqu’à 
A Y de 2“,6 o - , et à gauche jusqu’à A' 1 , de 2™, 60. Celle du 
point / est, à droite jusqu’à /', de 2 n ’, 50 ; de /' à /", de 
3“,8o;dei' r à/^de i",6o. 

La perpendiculaire de k est, à droite jusqu’à k\ de 
\ m $Oy de k' à Æ", de 5“,20, et jusqu’à k"\ de i m ,oo. 
Celle de l jusqu’à /' est de i ,n ,8o; de /' à de 2 nv ,oo, 
et de /" à i”,8o. Celle de n est, à droite jusqu’à 
de 4 ra , 5 o 5 de n 1 à de r"’, 5 o; et à gauche, de n à /»'"> 
de i m ,20. 

Sur le prolongement du côté n. 0 *: VI et x, la perpen- 
diculaire de o est, à droite jusqu’à </, de i m ,oo; de o' à 
o ", (le 1 ",80 , et de o" à o"', de 2"\,7o; et à gauche, de 
o à o”, 3“,7o, et deo 'à.o’, i“, 5 o. Celle de //est, à droite 
jusqu’à p\ de 3 m ,7o; de // à /i' r , de 3 m ,oo 5 et à gauche, 
de à p"\ de 2 "',80, et de p 111 à p'\ de i”‘,oo. (Il fâht 
remarquer que 1 011 marche du n.° x vers p.') 

Le point k" est joint à /' par une droite, sur laquelle 
on détermine les points k ,v et k'; le point k" à la distance 
de 3” ,00 de k", et k" à i ra ,oo de k". l)u point k" on élève 
une perpendiculaire a gauche; sa longueur jusqu a h est 
de i”',8o. Le point k " est joint à / par une droite, sur 
laquelle on détermine les points z" et z'j le point, 2” a 
la distance de 4 "\ 00 ^"1 ct & de r. ,v . Des 

points z ” et z y on élève des perpendiculaires; celle de 
est à gauche-, ct de z J à droite et à gauche; celle de 
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z" est, à gauche jusqu’à z”, de i m ,5o; celle de z Y est, 
à droite jusqu'à z T ", de o m ,8o, et à gauche jusqu’à z*'\ 
de 2 ™, oo. • 

Le point A Y est joint à V" par une droite, sur laquelle 
on détermine les points y et y’ÿ le points à la distance 
de 5 m ,oo de A Y ,,et y' à 3 m ,oo de/. 

Le point n' çst joint à V par une droite, sur laquelle 
on détermine les points jn' et / IY ,- m 1 à, la distance de 
2 ,B ,4o de n’, et l à i m j8 o de m'. Le point m' est joint à 
n par une droite, sur laquelle on détermine un point 
m", à la distance de 2 ™,oo dé ni'. 

Le point n"' est joint à z 1 " par une droite, sur laquelle 
fin détermine un point /i‘ Y , à la distance de 4°\ 00 de n "'- 

La courbe qui passe par les points /, z"\ n'T, n'", m, 
m", m', n’,/ T et f : est la projection du contour d’un ter- 
rain végétal. • 

La courbe qui passe par les points A v , A YI , z r ' y z”'", /, 
z’, z'"', y. y, et qui se ferme au point <A Y , est aussi la 
projection du contour d'un terrain végétal, comme aussi 
les deux courbes fermées qui passent, l’une par les points 
y', I'" et / IY , ot l’autre, par les points A" et A IY . 

Le point k" est, joint à / par une droite, sur laquelle 
on détermine les points q et q' ; le point q à la distance 
de 4 m ,°° de L", et q' à^-^ûo de y; q est joint à i 1 ' par 
i n* droite, sur laquelle on détermine le poiqt i ,Y , à la 
distance de 2 m ,oo de q. 

Le point i' est joint à A par une droite, sur laquelle 
on détermine les' points q'\ q '"-et q ,Y ,- le point q " à la 
distance de »"',oo de i' y q à 1^,50 de y",. et q' r à i m ,oo 

de y . .. it ...... • \ . .<i-\ . 
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Le point p" est joint à o!" par une droite, $ur laquelle 
on détermine un point p’, à la distance de 3™,8o de //',• 
o" est joint à p' par une droite prolongée du côté de p' 
jusqu’à p v ‘, à la distance de 2 n ’,oo de p'. 

Les courbes fermées qui passent par Z, Z' et q ,y j celle 
qui passe par q, q'\ q' et y'",- celle qui passe par 
* ", A", ûf T ", o",p"\ p, o', n.° X , g\ A', A T , et se ferme sur 
i'j celle qui passe par A, A V1 , A 1 ’, g’\ g-, n.° xi, et se 
ferme sur A,- celle qui passe par les points d'\ g"\ 
o' 1 ', o", o”, et se ferme sur d"; enfin celle qui passe par les 
points p', p y ,p", p* 1 , et se ferme sur p 1 ;, toutes ces courbes 
sont les lignes de projection du contour d’un terrain vé- 
gétal, et la courbe qui passe par p”, o v , r/ vm , A'", i Z'"j 
n" et J", est la ligue de projection du bord de la rivière. 

Les points c" du pied de 'l’escarpement, et d" de la 
ligne complémentaire J n.°x^sont joints par une droite, 
que l'on prolonge du côté de d" jusqu’au cadre du des- 
sin. Ou détermine sur cette ligne et sur son prolonge- 
ment les points j ; y' el^y"; le point y à la distance de 
8 m ,5o de c'\y' à 7 ln ,2o de J", ci y" à 1 i n ’,oo de/'. 

Du point y" on élève une perpendiculaire à gauche, 
dont la longueur jusqu’à y " est de 3"’,4o. 

La courbe que l’on trace par les points c\ y, d'\y' et 
y 1 ", est la projection de U limite d’un terrain végétal. 

Le point d’" est joint à c'" par une droite , sur laquelle 
ou détermine les points r et r'ÿ le point r à la distance 
de S m ,70 de d"\ et r' à de r. Du point r ' on élève 

une perpendiculaire, dont la longueur à gauche jusqu’à 
r" est de i m ,?o, et à droite jusqu’à r'", de 3 n, ,oo. 

Le point v est joint à r 1 " par une droite, sur laquelle 
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on détermine les points r" et r T ; le point r " à la distance 
de 3“,5o de J 1 ’, et r T à 4 m ,3o de r'\ Des points r"et 
r T on élève des perpendiculaires à droite; celle de r’ r est 
jusqu’à r”, de i",20, et celle de r T est jusqu’à r'“, de 

La ligne r 1 " d' r est prolongée du côté de <i ,T jusqu’à x, 
à la distance de 4“S4° de d'\ Du point x on élève une 
perpendiculaire à droite, dontla longueur est jusqu’à x 1 
de 2 m ,OQ; le point d ” est joint à x' par une droite, sur 
laquelle on détermine un point x" à 2 m ,6o de d", et de 
ce point on élève une perpendiculaire à gauche, dont la 
longueur jusqu’à x"' est dé i"joo. 

Le point d" 1 est joint à x' par une droite, sur laquelle 
oh détermine un point x 1T , à la distance de^”,oo de d m , 
et de ce point on élève une perpendiculaire à droite, 
. -dont la longueur jusqu’à x T est de o”,8o. 

Le point r'" est joint à c'" par une droite, sur laquelle 
- on détermine un point r TI ", à la distance de 3 m ,20 de r nr . 
De ce point on élève une perpendiculaire à droite, dont 
la longueur jusqu’à r" est de i m ,5o. 

La courbe qui joint c"' à r", r" à r, r à d"\ d'" à X T , 
x ’ à x', x' à x x"' ài d", d ,v à r r \ r n k r rn à r"\ 
r"i à r“, et qui se ferme au point c'", est la projection 
du contour d’un terrain végétal. 

Le point r'" est joint à c v " de la perpendiculaire c‘ T 
de l’escarpement; on détermine sur cette ligne les points 
if et s'j le point s à 3 ra ,6o de r"\ ét s' à 2 m ,4o de s. 

Par les points s et s ' on élève des perpendiculaires à 
droite pouf s, et à droite et à gauche pour s'j- la per- 
pendiculaire de s est, à droite jusqu’à s", de 2 m ,3o; celle 
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de s' est, à droite jusqu’à s'", de i^o^ et à gauche jus- 
qu’à s ,T , de 2”,8 o, et à s T , de i",70. 

Le point s ,y est joint à c™ par une droite, sur laquelle 
on détermine le point 5”, à la distance de 2 m ,20 de s‘*. 
De s T * on élève une perpendiculaire à gauche, dont la 
longueur jusqu’à s T " est de i m , 5 o. 

Le point c™ est joint à b y par une droite, sur laquelle 
on détermine le point /, à la distance de 5 “, 70 de c I,u . 
De i on élève une perpendiculaire à droite et à gauche \ 
sa longueur à droite jusqiTà l' est de i ra , 5 o, et à gauche 
jusqu’à de 

* La courbe qui joint s à s ,T , s” à s r , s r à s™, s m à e™, 
c’“ à t n à b\ b' à V à c v,u , c"" à s'", s'" à s", et 
qui se ferme au point s, est la projeétion du contour 
< d’un terrain végétal. 

,• 0 * f • 

Pour faciliter la copie des courbes qui expriment les 
formes des sables, le dessinateur trace des lignes telles 
que celle qui joint b y à n TI , sur laquelle il détermine les 
points x et x le point x à la distance de 6 m ,oo de 
et x' à 3 ra ,oo de x ; 

La ligne qui joint l à x\ sur laquelle il détermine 
les points x’\ x"'; le point x" à la distance de 2 m ,oo 
de /, et x'" à 2 n *,4o de x". 

Et il peut ainsi obtenir un. nombre suffisant de points ' 
pour aider à cette copie. Ce moyen s’emploie avec avan- 
tage pour la copie des formes variées de l’escarpement, 
et celle de tous les détails de même nature, qui n’exigent 
pas une plus grande exactitude. 
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CONSTRUCTION DU LEVER DES iLES. 


,( Pi. XVII, Fig. I." ) . 

. f - . 

' , .1 ' « •, ; * ' • 

Sur les lignes complémentaires qui fixent les points 
n, os xil^ vil et iv, dont la longueur du n.° XII au n.° vil 
est de 36 m ,65, et du n.° vu au n.° iv de 1 5 01 ,5 3, on 
détermine les points a, Z>, c, <f, /, g et h, et sur le pro- 
longement de la première ligne du côté du n.° xn r les 
points /. k et /. , * . ’ .• > 

Le point a est à la distance de 5 m v ')0 du n.° xir, b à 
> 2 m ,oo de «, c à io“,i 5 de Z>, d à 3 m ,oo de c; la distance 
de d au point n.°\ll est de 6'”,oo'j le point f est à 2 “, on 
du n.° vu, g à 4 m ,4o de y, h à 6 m ,55 de g, la distance 
de h au point n.° rv est de 2 m ,6o- Sur le prolongement 
de la première ligne le point i est à la distance de S^oo 
du n.° xn, k à 2 m ,5o de i, et /à 5 m ,3o de k. 

- On fait le .tracé des perpendiculaires et on détermine 
leur longueur} ellcs.se tracent toutes à droite et à gauche. 

La perpendiculaire dü point n.° XII est, à droite jus- 
qu'à de 3 ra ,5o j de «' à a", de 2 m ,oo$ de «",à de 
2 m ,oo}-de a"! h a"', de 2f,4 (, î à gauche du n.“ xil à «’, 
de i u ‘,oo} dêfl' à de o ul ,8o. , • 

i Celle du poiqt b es t, à droite jusqu’à Z»', de i m ,,oo : de 
b' à b ", de io'",5o} de b" à ô"-, de 2",3o} à gauche, de 
deo ul , 7 o. . • 

(Cçllp du point c est, à droite jusqu'à c\ de i n, ,oo} de 
c' à c", de 7 n, ,oo ; de c" à de 2 m ,oo} de o" 1 àc” r J de 
2 ui ,5o} et à gauche, de c à c’, de o m ,5o. 

Celle du point d à droite, de d à d', est de o n, ,8oj 
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dé rf' à d", 8“,tJè'4 et ® gauche , de d à d'", de o m ,5o. 

Celle du point n.° viï à droite jusqu’à e, de 4 T ",oo}.de 
e à d, de 6 m ,oo. / ( i< ; ; -3 A •> w<-V >V - ''v*--* 

• Celle de /à droite ÿ dé /à /', de 7 “20 5 de /' à/", 
de 2”, 00; et à gaùche, de /à/ 7 ", de i m ,2o. 

Enfin, la perpendiculaire de h à droite est, jusqu’à 
A', de 2",5o $ à A", de i m , 3 o$ à A'", de 1", 60 5 et à gauche, 
de A à A”', de-2 m ,4o5 de A*' à A”, de i m ,oo l . 

La 1 perpendiculaire du point k sur lé prolongement 
de la première ligne du côté du point n.° xn est, à droite 
iusqù’à k\ de 2™, 70: et à gauche, de k à k", de 2 m ,qo, 
et de k"’k k"\ de 3 m ,oo. t :V : ■ / GAviJ» .*h, 

■ Le point a"-' est joint à rpar une-droite, sur laquelle 
on détermine un point i', à la distance de 4 m , 5 o de a"'. 

Le point «'" est joint à b” par une droite, sur laquelle 
on détermine les points x,x' bl x"; le point x à la dis- 
tance de 4*^0 à 6*,ôo de x, et x" à 5 ", 00 de jrV 

'Le point b' ! est- joint à c" par une droite, sur laquelle 
on détermine les points x " 1 et i? "y de point x'" à la dis- 
tance de 3 m , 5 o de b"j x" à 4"\ 20 de x '"‘ ' i ' ' 
Le; point d" est joint à c par une dfoite, sur laquelle 
on détermine un point x y , à la distance de 4%oo de d". 

De ce point 00 élève une perpendiculaire à droite, dont 
la longueur jusqu’à a;** -est de 1 ",20. . • . V*. > - 

Le point d' est joint au n.° <vh, par une droite, sut 
laquelle on détermine le point x'"', à la distance de 2“, 60 
de d \ / 

Le point f ést joint kg par une droite, sur laquelle 
oü détermine les points zz'j le point s à la distance de •- , 
3 ", 00 de/', et z- à 2", 90 de z. 
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Le point/' est joint à A' par une droite, sur laquelle 
on détermine les points z", z'" et z'. T ,‘ le point z" à la 
distance de 2”,oo de /, z"' à 3 m , 8 o de z ", z' r à 4 ”î 00 
de z 1 ". Par les points z" et z 1 " on élève des perpendi- 
culaires à droite 5 celle de z V est, jusqu’à z’’, de i n ', 3 o, et 
celle de z 1 " jusqu’à z", de ,i m , 5 o. 

Le point A' est joint au n.° rv, et sur cette ligne pro- 
longée on détermine les points m, n et n’,* le point m à 
la distance de 3 ”,oo du n.° IV, n à i", 3 o de m, et n' à 
i“,4o de rt. 

Du point m on élève une perpendiculaire à droite et 
à gauche, dont la longueur, à droite jusqu’à m', est de 
de m 1 à m", de i m , 5 o; et à gauche, de m k m'", 
de i m ,6o; de m"' k m”, de i œ ,20. / . ‘ 

-Le point h" est joint à rn' par une droite^ sur laquelle 
on détermine les points/,/' et/",* le point yï, la distance 
de i”,20 de A",/' à 2°’,oo de/,/" à 2", 20 de/'. * 

La courbe qui passe par le point 1 pris sur le prolon- 
gement de la ligne complémentaire n.°* vu, XII, et par 
les points U, a’ 1 , b'\ c w , h T , //i"', »', m", à 1 ", J", 

c’y c' r , b’", a',*y k"' } et qui se ferme au point l, est la 
ligne de projection du bord de l’eau. - . . 

Les lignes qui sont la projection de la limite des terres 
végétales sont les courbes fermées qui passent par les 
points k et k" pour la première; la deuxième passe par 
les points 1, a", », b' } c', d', e", n.° vu,/, e, ar*’, d" f 
c"[, x’ r , x"' } b", x ", x', x, a", a'yi'j elle se ferme 
s.ur i. La troisième passe par/', z T , z vl , z IT , A",/,/',/", 
m', n, m'", A 1 ', g, z', z, et se ferme sur /'. 

Les courbes qui servent à figurer les formes variées du 


Digitized by Google 


( 2 »l ) 

sable et du terrain végétal se tracent par imitation à 
vue, d’après le dessin du lever. 

é * • 

CONSTRUCTION BU LEVER d’üWE DEUXIEME ÎLE. . 

« * 

\ ( Fig. a. ) 

* % * . , \ ’ * ** t . 

Sur la ligne complémentaire du canevas n.°* v et m, 
dont la longueur est de SS^o, on détermine les points 
a, ô, cj sur le prolongement de celte ligne du côté du 
point n. 0 III, les points e et /, et sur le prolongement 
du côté du point n.° v, les points g et h . 

Le point a est à la distance de 4 m ?4° du n -° A à 
7“,oo de c à io m ,oo de b; la distance de c au. point 
n.° III est de i2”,0Q5 celle de e au n.° III, de 4'%5°i de 
e if, de2 n ’,5o; sur le prolongement du côté du n.° Y, - 
le point g est à la distance de 3“,8o du n.° Y, et h \ 
4”,8o de g. . ’ 

On fait le tracé des perpendiculaires; celles des points 
n.° v, de ô, de c et du n.° III, sont à droite et à gauche,, 
sur le prolongement de la ligne de canevas du côté du 
n.° v; celle de g est à droite et à gauche. 

La perpendiculaire du point n.° v est, à droite jusqu’à 
a', de 2“,6o; de a' à a”, de 3 ra ,oo ; et à gauche jusqu’à 
o w , de o”,70^ de a'" à a”, de i m ,2o. 

Celle de b à droite jusqu’à b' } de 3 m ,2Q.; de b' à b'\ 
de 4 B \3°1 et à gauche, de b à b"' } de 2“,5o. < 

Celle de c à droite jusqu’à c', de 2”,5o; de c' à c", 
de 3“,oo; de c" à c'", i'°,5o; et à gauche, de c à c' T , 
3”,oo; de c" à c', i",3o. * " 

Celle du point n.° ni à droite jusqu’à d , 4’%oo; de d 
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à d'\ i",!>o; et à gauche du n.° III à d"y 3 *,oo; de d" à 

d"\ i-, 7 o. 

Sur le prolongement de la ligne dp canevas du côté 
du n.° Y, la perpendiculaire dii point g est, à droite jus- 
qu’à g\ de i m ,8o, et à gauche, de g à g ", de 4 m 5 2o. 

Le point a est joint à a' par une droite; on détermine 
sur.cclle ligne un point a y , à la distance de 3 ”,oo de a\ 
De a ’ on élève une perpendiculaire à droite, dont la 
longueur jusqu’à a" est de i”, 5 o. 

Le point a ' est joint à g par une droite, sur laquelle 
on détermine un point x , à la distance de 2 B ,5o de g. 
De x on élève une perpendiculaire à gâuche, dont la 
longueur jusqu’à .r' est de i ta ,20. ' ‘ . 

Le point b 1 est joint à Cpar une droite, sur laquelle 
on détermine les points b" et Je point b" à 
de et b' h 3 B ,oode b Du point bf* oh élève une 
perpendiculaire à droite, sur laquelle on détermine leî 
points b", b y " et b y "; b" à la distance de i“,oo de b ", 
b"' à 2“,8o de b", et b n " à 2*,3o de b'". 

Le point b " est joint à c' par une droite, sur laquelle 
on détermine les points z et z'ÿ le point z à la distance 
de 2", 20 de b”, et z' à 2", 00 de z. 

Le point b'" est joint à c' par une droite, sur laquelle 
on détermine le point z", à la distance de 4" 5 00 de 
• Le point c" est joint à d par une droite, sur laquelle 
on détermine Un point <i ,r , à la distance de\ 3 m ,tfo de d. 

Le point c ” est joint à d" par une droite, sur laquelle 
on détermine le point <f T , à la distance de 2“, 20 de d". 

■ De d * on élève une perpendiculaire à gauche, dont la 
longueur jusqU’à d m est de o",go. 

♦ * ' 

* / 
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Le point d est joint à e par une droite, sur laquelle 
on détermine un point e', à la distance de 4 m ,o o de d. 
De e' on élève une perpendiculaire à droite, dont la 
longueur est jusqu’à e", de 2 A ,oo, et de e" à e'", de 2 m ,6o. 

Le point d " est joint à e par une droite, sur laquelle 
on détermine un point e'', à la distance de 3“,oo de e. 

La ligne de projection du Lord de l’eau est la courbe 
qui passe par les points h, g', a”, b'", c r , d"',f, e'", d 
c’", b b ”, a ", g", cl se ferme au point h. 

La courbe qui passe par les points g , a"’, a , a r ' } a’, r', 
et qui sc ferme en g, est la ligne de projection du con- 
tour d’un terrain végétal 5 et la ligne de projection du 
contour d’un terrain de même nature est la courbe qui ‘ 
passe par les points b , c'% d ", d", c", e, c”, d, d ”, c ", 
b v ", z", c' : z\ b z, b ", b', et se ferme au point b. 

Les courbes qui servent à exprimer les formes variées 
des sables et du terrain végétal se tracent par imitation 
à vue, d’après le dessin du lever. 

DE LA MISE A L ENCRE DES CARTES TOPOGRAPHIQUES. 

... ■ JtL- . _ * < 

Les exercices sur les éléments du dessin linéaire à 
la plume nous ont appris à faire le .tracé des droites et 
des courbes qui composent l’épure topographique. 

Nous allons essayer d’expliquer les applications de ce 
tracé aux lignes de projection, pour produire sur la carte, 
par leur variété, l’expression qui convient en particulier 
a chacun des détails que ces lignes définissent. Cette va- 
riété, qui consiste dans la différence de grosseur du trait 
de la mise à l’encre, peut être appliquée comme il suit : 
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Le trait le plus gros , celui du premier ordre , sera 
employé pour les détails de construction en maçonnerie} 
celui du deuxième ordre, pour les travaux de construc- 
tion des chaussées, des digues, des canaux} celui du 
troisième ordre, pour les chemins, les sentiers et les 
cours d'eau, les escarpements, les rochers, les ravins et 
autres accidents de terrain} enfin, celui du quatrième 
ordre, pour le tracé des sections horizontales. 

Gette manière de coordonner la grosseur du trait, pour 
chaque genre de détails topographiques, s’applique par- 
ticulièrement aux cartes construites d’après les échelles 
de -J- jusqu’à celle de -—f, c’est afin d’éjviler la confusion 
des lignes de détails par trop rapprochées, qui, si elles 
étaient mises à l’encre par un trait uniforme, se distin- 
gueraient difficilement entre elles; tandis qu’étant tracées 
par des lignes variées suivant les différents détails., il 
n’existe plus aucune cause de confusion , ces détails se 
jugeant avec facilité à la première vue, ce qui ajpute beau- 
coup à la clarté de la carte, sans nuire en rien à l’exacli- 
tudç de ses projections. 

La grosseur des lignes particulières à chaque genre de 
détails éprouve quelques modifications. Celles des con- 
structions en maçonnerie , des digues, des chaussées, etc., 
qui sont la projection des talus, s’appliquent avec la gros- 
seur convenue pour leurs crêtes, et par un trait moins 
gros pour leurs pieds, ce qui fait distinguer de prime . 
abord la position de la crête de ces talus. 

Les talus des digues, des chemins en chaussée, des 
chemins creux qui sont des travaux réguliers de terrasse- 
ment, sont décrits, pour les cartes construites d’après de 
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grandes échelles, par le tracé de leurs arêtes et leurs cotes 
de niveau. 

Pour les cartes construites d après les échelles de _î_ 
jusqu’à celle de les talus des ouvrages de terrasse" 
ment s expriment par des hachures dirigées suivant la 
plus grande pente, tracées avec la plume sur des sections 
horizontales au crayon, qui disparaissent après avoir fait 
e trace des hachures, que l'on exécute successivement 
sur les zones formées par les horizontales auxquelles elles 
sont perpendiculaires, et de grosseur décroissante pour 
chaque zone : c’est pour faire juger à la première vue la 
position de la crête du talus. 


C PI. XVIII, Fig. a . ) ' ‘ 

Us hachures de la première zone sont de la grosseur 
du trait de la crête A; celles de la dernière, de la grosseur 
de la ligne de projection B du pied du laïus, et celles 
des autres zones a , b et c, diminuées proportionnellement 
entre ces deux grosseurs. 

Les hachures qui sont arrêtées exactement sur les lignes 
de base des zones, et successivement sur toutes celles qui 
divisent la pente, laissent entre' elles, bout pour bout, 
un espace blanc qui est la trace, comme pour a, b et c, 
des horizontales de ces bases, dont l’objet unique est 
d’aider à faire le tracé de ces hachures. Leur équidistance 
est prise arbitrairement; on ne connaît pas la hauteur 
qu’elles peuvent exprimer;. elles pourraient être prises 
pour celles des horizontales, dont l’équidistance est dé- 
terminée et constante, et qui décrivent les formes arrou- 
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dies du terrain} et vouloir en conclure la hauteur des 
talus serait une erreur, que l’on évite en faisant dispa- 
raître, par une disposition particulière donnée aux ha- 
chures, la trace de ces horizontales laissée en blanc. . 

Cette trace disparait si la première hachure a, qui a 
son origine sur la ligne de projection A de la crête du 
talus, est arrêtée exactement sur l’horizontale a y que la 
deuxième a" la dépasse approximativement d’un quart 
ou d’un cinquième de sa longueur} que la troisième a"' 
soit arrêtée sur l'horizontale} que la quatrième a " 1 la dé- 
passe comme la deuxième a" dépasse la première n'y et 
que l’on opère ainsi pour le tracé des hachures, en les 
faisant alternativement plus courtes et plus longues, sui- 
vant toute l’étendue de la zone. Que l’on opère de la 
mèmè manière pour le tracé des hachures de la zone 
inférieure, en arrêtant exactement la première hachure 
b' sur l'horizontale b; que la deuxième b" la dépasse} 
que la troisième b ,n soit plus courte, et la quatrième b'" 
plus longue , et successivement suivant toute la zone. 
Que la première hachure c 1 soit arrêtée sur l'horizontale 
cy que la deuxième c" la dépasse} que la troisième c"' soit 
plus courte, la quatrième plus longue, et ainsi alterna- 
tivement suivant toute la longueur de la zone} qu'cnfin 
les hachures de la quatrième zone soient toutes arrêtées 
exactement sur la ligne de base B, qui est le pied du 
talus. 

Ces conditions étant remplies pour le tracé des ha- 
chures, la trace continue des horizontales gura disparu, 
et on sera bien averti que ces lignes diffèrent de celles qui 
décrivent les formes arrondies du terrain, et dont l’équi- 
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distance est connue. Pour distinguer les hachurés tics 
lignes de plus grande pente qui décrivent les formes ar- 
rondies du terrain, ces lignes sont légèrement ondulées, 
tandis que les lignes de plus grande- pentè, dont nous 
connaîtrons plus tard les'fonclions ainsi que celles des 
horizontales, sont d’un tracé beaucoup plus régulier. 

Les talus pris pour exemple seront divisés, pour l’échelle 
de par des horizontales, en trois parties } pour l’é- 
chelle de — j , en deux parties. Pour celle de le talus 
s’exprime par la ligne de projection de sa crête,. fet par 
celle de sa base et une seule rangée de hachures alterna- 
tivement plus longues et plus courtes^ et pour les échelles 
de îïoôï de âv«ôi les s’expriment par la seule ligne 
de projection de leurs crêtes et une rangée de hachures 
alternativement plus longues et plus courtes* 

* La mise à l’encre des escarpements, arrachements et 
éboulemenls des terres, occasionnés par les eaux pluviales, 
le courant de celles des fleuves, des rivières et des ruis- 
seaux, s’exécutent, sur toutes les cartes construites d’après r 
les échelles admises dans les services , comme les talus, 
par des hachures. 

(PI. XVI, Fig. a.) 

Les escarpements s’expriment par la mise à l’encre de 
leur crête A et de leur base B} la èrête avec la grosseur 
du trait du troisième ordre, adopté pour ce genre de dé- 
tails, et leur base par un trait de moindre grosseur. Les 
formes arrondies, comprises. entre ces lignes, sont indi- 
quées par des horizontales C, tractées au crayon, et qui 
disparaissent lorsqu’on a fait à la plume le tracé des ha- 



( 2l & ) 

chures qui définissent ces formes. Les hachures, comme 
celles des talus des ouvrages de terrassement, sont de 
grosseur décroissante depuis la crête jusqu’au pied de 
l’escarpement, et elles sont légèrement ondulées. 

Les arrachements et les éboulcments de terre s’expri- 
ment par la mise à l'encre de leurs arêtes et des hachures, 
comme en xx', x", x'" et x” , qui sont courtes, serrées 
et alternativement de longueurs différentes. Si les arrache- 
ments se prolongent comme en x ", les zones inférieures 
s’expriment par des hachures de même grosseur, mais 
un peu moins resserrées. 

Les éboulemenls de terre s’expriment par des arrache- 
ments, comme x' et.r", de leurs arêtes, et des hachures 
y, plus courtes et un peu plus resserrées que celles des 
formes arrondies de l'escarpement. Ces hachures expri- 
ment les cavités des éboulcments, et la forme conique z, • 
les terres descendues à leur base. 

Enfin, la mise à l’encre des escarpements se termine 
par le tracé des hachures D de grosseur décroissante, en 
leur conservant le même écartement d’axe en axe. La 
grosseur du trait pour les arrachements et les éboulcments 
des terres subit le décroissement par zone, comme les 
hachures qui expriment les formes arrondies de l’escar- 
pement. Celui de l’arrachement x est de la grosseur de la 
ligne de crête} celui de l’arrachement x' est moins gros, et 
cette grosseur diminue progressivement pour les arrache- 
ments de x",x"' et x' v . Le trait, pour ce dernier, est de 
même grosseur que la ligne de la base de l’escarpement. 

L’exemple que nous avons choisi pour expliquer les 
travaux à la plume qui expriment les formes et les acci- 
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dents des terrains escarpés, représente le dessin d’un lever 
exécuté d’après l’échelle lie Ces travaux devront né- 
cessairement être modifiés pour des levers à des échelles 
moins grandes. Ils éprouvent peu de modifications pour 
les cartes construites aux échelles de ^ et de mais 
à l’échelle de comme on le voit en E, ils se réduisent 
à la mise à l’encre de la crête et du pied des escarpements, 
et à une rangée de hachures alternativement plus lon- 
gues et plus courtes. 

Pour les cartes construites aux échelles de et de 
on ne peut faire que le tracé de la crête de l’escar- 
pement et d’une rangée de hachures alternativement 
plus longues et plus courtes. 

Lés formes variées du terrain végétal et des sables, pro- 
duites par le courant des eaux, s’expriment comme celles 
des escarpements par un travail de plume de convention. 

Les lignes de projection mises à l’encre sont celles de 
la rencontre de la surface de l’eau avec le terrain , celles 
du contour des terres végétales qui ne sont couvertes par 
les eaux que lorsqu’elles sont à leur plus grande hauteur, 
le tracé des hachures des arrachements, celui des ha- 
chures qui expriment les formes légères du terrain et des 
sables. Les premières hachures ont leur origine sur les 
lignes du contour des terres végétales, et les autres sur 
des lignes au crayon, qui disparaissent lorsque les ha- 
chures sont tracées avec la plume. 

( PI. XVII, Fig. i.” ) 

Les terres végétales qui n’ont pas été entraînées par les 
hautes eaux forment des îlots, dont le contour présente 
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assez généralement des arrachements, qui s’expriment, 
comme ceux des terrains escarpés, par des hachures 
courles, serrées, et alternativement d’inégale longueur, 
comme en A. La grosseur du trait pour ces hachures est 
la même que pour celui du contour des îlots. 

Les formes variées des sables et des terres s’expriment 
par des hachures de même grosseur que celles des arra- 
chements, et d'inégale longueur ; mais elles sont plus 
longues et plus écartées, comme on le voit en B et en C. 

Les lignes tracées au crayon , représentées par un ponc- 
tué, indiquent approximativement les points les plus élevés 
des formes variées des sables et du terrain des îlots 5 et 
c’est pour distinguer leur élévation, que l’on ne pourrait 
juger qu’au moyen des cotes de niveau, que l’on est 
convenu de doubler les hachures suivant la ligne tracée au 
crayon , et qu’elles sont alors alternativement d’inégale 
longueur. Parce moyen de convention, on voit de prime 
abord (fig.3) si la forme est en relief ou en creux : ainsi, 
par exemple, par la disposition des hachures, on juge que 
la forme ü est en relief; et par une autre disposition, que 
la forme E est en creux. On peut donc, au moyen des 
hachures de convention, exprimer sur la carte les formes 
arrondies et légèrement accidentées du terrain, des îlots, 
et celles des sables, avec une exactitude suffisante, et 
surtout avec une grande clarté. 

Les îlots de terre végétale et les sables se distinguent 
par des teintes de convention, ou par des travaux à la 
plume également de convention. Les teintes sont le vert 
de pré pour les îlots, et de couleur jaune aurore pour 
les sables. . 
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. * DES PBÉS. 

; 1 i 

’ «*• i 

Les travaux à la plume pour les îlots et les prés ont 
pour objet d'imiter l'herbe - , ce que l'on fait par de petites 
touffes (fig. 4 )} composées, comme a, de quatre brins 
d’inégale longueur, qui se joignent à leur pied , et dont le 
tracé se fait comme celui d’une virgule. Pour varier ces 
figures, on en trace, comme en b , qui se composent de 
trois brins 5 comme en c , de deux brins, et enfin comme 
en d , d’un seul brin. Ces figures se terminent par une 
petite ligne dirigée à droite, suivant l’horizontale ou la 
parallèle à la ligne de base du dessin. Elle est l’expression 
de l’ombre portée par les touffes d’herb’e. C’est pour fa- 
ciliter ce travail de l’imitation des prés, que nous le 
rapportons à une figure connue, et que l’on a l’habitude 
de tracer: à la virgule qui diminue de grosseur vers son 
pied , ce qui permet de les joindre sans une trop grande 
surcharge d’encre. 

On s’exerce au tracé de ces figures en grand par rangées 
de même nature: on continue cet exercice en diminuant 

S # * v 

la grandeur des figures jusqu'à celle qui convient pour 
les cartes construites d’après les plus petites échelles. 

On s’exerce ensuite à grouper la figure à quatre brins 
par 2 , 3, 4 5, comme en c , /, g et //. 

Les groupes de cinq brins se combinent entre eux, 
comme en i, de manière à former une teinte variée, qui 
laisse des blancs que l'on remplit en partie par les groupes 
de la figure à trois brins, qui laisse encore des blancs que 
l’on remplit en partie par les groupes de la figure à deux 
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brins, et, enfin, on complété la teinte par la figure à un 
seul brin et par quelques points } le trait du groupe à quatre 
brins est un peu plus fort que celui des autres figures. 

La teinte produite par la combinaison des quatre es- ' 
pèces de figures est sensiblement du même ton. Elle serait 
monotone et désagréable à la vue sur une grande éten- 
due de terrain. Pour la varier, on en forme une autre, 
comme en k, dont les premiers groupes sont composés 
de la figure à trois brins, que l’on complète, comme la 
première, par les figures à deux et à un brin. Celte der- 1 
nière teinte est un peu moins intense que la première, 
et cette légère différence suffit pour établir une variété 
convenable dans la teinte générale. 

Le contour des teintes variées est déterminé sur la carte 
(fig. i. re ) par des lignes au crayon, et l’espace circonscrit 
est rempli alternativement par les deux teintes diffé- 
rentes, comme en F, G et IL Pour celle dont la base est 
formée par la figure à quatre brins, la figure se groupe 
d’abord sur la ligne de son contour, comme en F, et en- 
suite dans l’intérieur comme en G. 

Sur ce premier travail, comme en H, on groupe la 
figure à trois, à deux et à un brin, et les places par trop 
grandes restées en blanc sont couvertes par des points 
de différentes grosseurs, et la teinte est achevée. 

La deuxième tcinle, plus légère que la première, dont 
la base est composée par la figure à trois brins, se forme 
comme en I par cette figure. Elle se continue par les 
figures à deux et à un brin, et elle se termine par des 
points comme èn k. 

L'intensité des teintes doit être subordonnée aux ha- 
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chures qui représentent les formes du terrain, c’est-à-dire 
plus légère que ces lignes, pour qu’elles ne les fassent 
pas disparaître 5 et ces teintes se raccordent avec les ha- 
chures par quelques points tracés entre elles, ou par la 

figure à deux ou à un brin. 

* . . ’* 

Pour établir facilement de la variété dans le travail des 
teintes, les groupes variés des figures qui doivent les 
composer sont disposés d’après cette variété, de manière 
que ceux de même nature ne se trouvent jamais mis à la 
suite les uns des autres. 

Par exemple, le contour de la teinte E doit être marqué 
sur la carte par une suite de groupes variés de la figure 
à quatre brins, qui établit ce contour d’une manière con- 
tinue; et c’est ce que l'on fait facilement, si après avoir 
examiné la ligne à teinter, on juge celui des groupes qu’il 
convient de tracer. On s’habitue à le nommer, et on le 
trace. On continue à observer, et on reconnaît que pour 
le deuxième groupe, celui de deux figures est convenable, 
ensuite celui de trois; que le suivant sera de cinq figures, 
ensuite celui de quatre, de deux, de trois, etc. On opère 
de la même manière pour la teinte de la surface circon- 
scrite pour la figure à quatre brins, et pour celle de trois, 
de deux et d un brin; et la teinte formée par ces groupes 
ainsi disposés sera nécessairement variée, et elle sera 
d’une exécution facile et prompte. 

Les teintes formées successivement par les différentes 
figures, et surtout par la première, s’achèvent immé- 
diatement, c’est-à-dire que les blancs qui restent entre 
elles sont remplis par les figures de deux ou d’un brin, 
ou par des points. 
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DES SABLES. 

• * .* ' 

-Les travaux à la plume qui expriment les sables con- 
sistent en un pointillé à points ronds, qui composent 
une teinte d'une égale intensité; ce qui exige, pour l'exé- 
cuter, une certaine adresse dans la main, que l’on peut 
acquérir par la recherche d’une méthode, et quelques 
exercices sur scs applications. Voici celle que nous em- 
ployons avec nos élèves : 

Pour que les points produisent une teinte d’une égale 
intensité, il faut qu’ils soient entre eux à des distances 
égales et de même grosseur. 

Ainsi , pour nous habituer à estimer à vue et à tracer 
avec la plume des points u, b,c, J, etc., à des distaneeà 
égales, nous nous exerçons à faire ce tracé sur une ligne 
donnée A (fig. 5); et pour mieux juger de la disposition à 
donner à ces points, nous les faisons assez gros et équi- 
distants de quatre ou cinq millimètres. En dessous de cette 
série de points, on en trace une autre avec la même équi- 
distance; mais ils sont disposés de manière à être, comme 
ene, etc., les sommets de triangles équilatéraux dont 
les bases seraient ab, bc, cd, etc., fixées par les points de 
la première série. Prenant cf, fg , etc., pour bases, on 
détermine les sommets d’une troisième série de points; 
et en opérant d’une manièrcünaloguc, on détermine une 
quatrième, une cinquième série de ces points, etc., et 
tous ceux nécessaires pour composer une teinte d’une 
étendue quelconque'; et cette teinte, composée de points 
tracés entre eux à des distances égales et de même gros- 
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seur, est dans toute son étendue d’une égale intensité. 

Le premier exercice nous a appris à tracer les points 
entre eux à des distances égales sur une ligne donnée. 
Le deuxième apprend, comme en B, à placer ces points 
à une distance égale, sans le secours de celte ligne. On 
répète ces exercices par le tracé de points par série, coiujne 
C, D et E, de plus en plus rapprochés, jusqu’à ceux qui 
conviennent pour les caries construites d'après les plus 
petites échelles. 

Par ces exercices suffisamment répétés, on aura acquis 
assez de justesse dans Pœil et d’adresse dans la main, 
pour opérer avec plus de promptitude, en suivant une 
autre marche, par exemple, en traçant alternativement 
les points de deux séries, comme en F ; le point a de la 
première, puis le point b de la deuxième } le point c de 
la première, puis le point d de la seconde, et ainsi suc- 
cessivement suivant toute la longueur des deux séries. 

Pour le tracé des troisième et quatrième séries., on 
détermine, à la gauche de b , un point e, à une distance 
égale à bd. On trace le point /de la troisième série, et 
g de la quatrième 5 h de la troisième, i de la quatrième, 
et ainsi suivant la longueur des deux séries. A la gauche 
de ,g, on trace un poiut l à une distance égale à gi , le 
point rn de la cinquième série, le poiut n de la sixième, 
o de la cinquième,/? de la sixième et q de la cinquième, 
et ainsi suivant la longueur des deux séries. On répète 
la même opération pour le tracé des points qui doivent 
compléter la teinte. . * 

Lorsque l’on saura, comme en G, placer un troisième 
point c d’après deux autres abÿ que a b sera la hase et c 
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le sommet d’un triangle équilatéral, on pourra, en pre- 
nant les trois côtés de ce triangle pour bases, déterminer 
les sommets d, e,f de trois autres qui seront égaux au 
premier: prenant ad y db , be, ec, cf et fa pour bases, 
déterminer les sommets de six autres triangles semblables 
aux premiers, et en opérant successivement sur les points 
conclus du premier triangle, pris dans une position quel- 
conque de la surface à teinter, on pourra tracer tous ceux 
qui doivent former une teinte d’une étendue quelconque. 
On répète ect exercice par le tracé de points de plus en 
plus rapprochés, jusqu’à celui qui convient aux caries 
construites d’après les plus petites échelles. 

DES EAUX. 

Les eaux se distinguent, sur la carte, par une teinte 
bleue, étendue avec le pinceau ou par des lignes paral- 
lèles, légèrement ondulées et dirigées suivant leurs cou- 
rants. ÈUes composent une teinte qui est un peu plus 
intense vers ses bords. La grosseur de ces lignes est égale 
à celle de l’intersection des eaux avec le terrain. C’est 
celle du troisième ordre. On les trace en L (fig. i. re ), 
comme en a , par quatre lignes assez rapprochées ; en b 
par quatre autres qui le sont moins , et la teinte se ter- 
mine par d’autres lignes, comme en c, moins rapprochées 
encore. 

Les teintes produites par les travaux à la plume pour 
exprimer les prés, les sables et les eaux, diffèrent entre 
elles par leur intensité. Celle des prés est plus intense 
que celle des sables, qui ne diffère de celle des eaux 
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que parce que cette dernière est plus forte vers ses 
bords. 

DES JARDINS POTAGERS. 

( PI. XVIII, Fig. 3. ; 

La mise à l'encre des jardins potagers consiste dans 
celle des lignes de projection des allées et des détails de 
culture. Elle s’exécute par des traits un peu moins gros 
que ceux du quatrième ordre, parce que ces détails, qui 
sont les moins importants et variables, doivent être sou- 
mis à tous ceux qui composent la carte. C’est ainsi que 
les allées a , les plates-bandes b, les petits sentiers c, qui 
divisent le terrain mis en culture, et les lignes ponctuées 
qui caractérisent ce terrain, sont mis à l’encre par un 
travail uniforme. 

DES JARDINS ANGLAIS. 

Les allées des jardins anglais sont mises à l’encre par 
un trait dont la grosseur est celle du troisième ordre, 
et les bosquets s’expriment par une teinte de convention, 
ou par un travail à la plume qui imite la forme et le 
relief des arbres en projection. Nous expliquerons ce 
genre de dessin dans le cahier suivant. 

. J » 

DES HAIES. 

Les haies qu’il importe d’exprimer sur la carte, comme 
les murs, d’une manière bien déterminée, sont mises à 
l’encre par un trait dont la grosseur est celle du troisième 
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ordre. Ce trait est double pour les levers construits d’a- 
près l’échelle de jusqu’à celle de et pour les 
échelles de — ■ jusqu’à celle de elles se projettent 
par un seul trait. 

Les haies (fig. 4) se distinguent des murs et des che- 
mins par une teinte verte de convention , ou par des 
travaux à la plume. Ces travaux, qui doivent être faciles, 
d’une prompte exécution et uniformes, peuvent être le 
tracé de quelques figures connues, combinées entre elles 
de manière à composer celles qui peuvent convenir pour 
l’objet que l’on se propose, et qui doivent varier comme 
les échelles d’après lesquelles les cartes sont construites. 

11 s’agit de remplir par une suite de ces figures l’es- 
pace compris entre les parallèles qui sont les lignes de 
projection de la haie, qui déterminent son épaisseur, que 
Pon suppose être d’un mètre. 

La figure que nous avons adoptée pour les échelles 
de ~ et de -j- se compose du chiffre 3 , placé dans quatre 
positions différentes, comme en a , que l’on remplit par 
un petit c. Elle se répète suivant toute la longueur de la 
haie, et les espaces blancs restés entre cette suite de fi- 
gures sont remplis par le môme chiffre. 

Les parallèles construites d’après l’échelle de ^ dont 
l’écartement est de deux millimètres, se remplissent par 
une figure qui se compose, comme en b , par de petits c , 
placés dans quatre positions différentes, que l’on remplit 
par un point. Les espaces restés en blanc entre cette 
figure répétée sont également remplis par des points. On 
s^exerce à en faire le tracé en grand et ensuite à l’échelle, 
comme en c. 
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Pour l’échelle de l’écartement des parallèles est 
d'un millimètre. La figure qui les remplit, et que Ion 
trace successivement suivant toute la longueur de la haie, 
se réduit, comme en d, à un demi-cercle que l’on rem- 
plit par un point. On s’exerce à faire le tracé de celle 
figure en grand , comme en d, et ensuite comme en e, 
entre les parallèles construites à l’échelle de 1 . 

Les haies pour les échelles de — -, de et de * 
qui s expriment par une seule ligne de projection, se 
figurent par une suite de petits demi-cercles tracés sur 
cette ligne, et réduits proportionnellement à la grandeur 
des trois échelles, comme en /, en g et en h. 

Les éléments du dessin et des opérations graphiques, 
que nous avons expliqués par les trois premiers cahiers 
de nos Essais, ont conduit à la rédaction de la carte d’en- 
semble de la planche XVIII. Nous avons cherché à co- 
ordonner ces éléments de manière à former la base d’un 
enseignement complet de la pratique du dessin et de la 
construction des cartes topographiques. Les éléments de 
geometne qui s’y rapportent et qui en sont la théorie 
le professeur les explique, tout en faisant exécuter ces 
constructions, qui sont aussi des exercices pour l’élude 
du dessin. C’est afin que les officiers qui n’ont aucune 
notion de cette théorie, ni- du dessin, puissent immédia- 
tement entreprendre l’étude de la topographie 5 et nous 
ayons reconnu qu'il n’en résulte pour eux ni plus de 
difficultés, ni l’emploi déplu* de temps, que s’ils s’étaient 
occupes d’avance de ces connaissances. C’est ce que nous 
cherchons à prouver, pour fixer sur cette importante 
question l’attention des militaires, dont la plupart re- 
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noncent à l’étude de la topographie, parce qu’ils pensent 
n’avoir pas les dispositions nécessaires pour l’entrepren- 
dre, s'il faut au préalable posséder les éléments du dessin 
et de la géométrie, que, d’après leur manière de voir, 
ils croient être hors de leur portée. 

Cette erreur est grave, et il importe beaucoup de la 
détruire, parce qu’elle est la cause du peu de succès de 
l’étude de la topographie militaire parmi les officiers, et 
qu’elle est nuisible aux intérêts du service et de ces of- 
ficiers, en ce qu’ils se trouvent constamment, sous ce 
rapport, dans une position fausse en temps de paix, et 
plus encore à la guerre, lorsqu'on exige d’eux des levers 
de reconnaissance qu’ils sont incapables d’exécuter^ et 
- cela a lieu pour le plus grand nombre des officiers de 
l’armée, ceux pour lesquels cette instruction est le plus 
nécessaire, parce qu'ils ne peuvent y suppléer par aucune 
autre connaissance qui s’en rapproche. 

On comprendra mieux la nécessité d’enseigner la pra- 
tique des levers topographiques à tous les officiers de 
l’armée, si l’on considère que cette pratique, vue mili- 
tairement, n’a pas seulement pour objet le lever, le des- 
sin et la construction des cartes, mais des applications 
d’une bien plus grande importance pour eux , celles que 
l’on rapporte à l’étude de la tactique élémentaire appli- 
quée au terrain , et que l’on fait en temps de paix pour 
devenir capable de faire manœuvrer la troupe dans tous 
les cas possibles , quelle que soit la nature de ce terrain. 

Ces opérations répétées rendent l’officier habile topo- 
graphe en même temps qu’habile tacticien , et il aura 
acquis ce coup d’œil militaire qui fait juger de prime abord 
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le terrain sur lequel on opère, par les particularités 
d’après lesquelles peuvent se faire les dispositions les 
plus favorables pour la défense, l’attaque, les marches, 
et enfin pour combattre avec avantage. C’est ce qu’il faut 
dire et répéter aux officiers, pour leur donner une idée 
exacte de l’importance qu’ils doivent attacher à l’art de 
décrire le terrain, et leur prouver par un enseignement 
convenable qui les intéresse et les instruise, que tous 
peuvent entreprendre cette étude avec des résultats suffi- 
sants pour eu faire l’application aux opérations de la 
guerre, pour comprendre les leçons des chefs expéri- 
mentés sous les ordres desquels ils seront appelés à servir, 
et pour devenir à leur tour des chefs habiles. 

Afin de nous aider à rédiger nos Essais, à réduire nos 
méthodes, leurs applications et leurs procédés graphiques 
de construction à leur plus simple expression, et à dé- 
terminer l’ordre et le nombre des leçons, pour en donner 
1’enseignement dans le moins de temps possible, nous 
avons eu recours à un enseignement particulier, d’expé- 
rience, donné à quatre très-jeunes élèves, qui avaient 
tout à apprendre sous ce rapport, et étaient dans un 
âge où il est difficile de fixer l’attention , et de faire 
prendre intérêt à un semblable travail. Nous avons essayé 
à différentes époques le même enseignement pour des 
officiers qui ne s’étaient pas occupés de topographie. Nos 
expériences pour ces derniers n’ont jamais eu assez de 
suite pour les conduire à la connaissance complète de la 
pratique que nous désirions leur faire apprendre } mais 
elles nous ont pourtant fait voir qu’ils seraient parvenus 
avec facilité à l’acquérir, si on leur en eût donné le 
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temps. Nous ne parlerons pas des essais que nous avoné 
faits pour cet enseignement, comme professeur dans les 
écoles, parce qu’ils nous semblent trop peu concluants 
pour prouver ce qu’ils pouvaient avoir d’avantageux, si 
on eût pu les appliquer complètement à l’instruction des 
élèves de ces écoles. Nous avons été plus heureux pour 
les travaux exécutés suivant nos méthodes, et dans l’in- 
struction des élèves que nous avons formés pour nous 
aider à les exécuter. Nous ne citons ces antécédents que 
pour faire comprendre que l’enseignement que nous pro- 
posons mérite assez de confiance pour que les officiers 
de toutes les armes se déterminent à en faire l’essai. 

Notre intention était, lorsque nous cherchions à expli- 
quer les éléments de la pratique des levers militaires à 
quelques officiers des différentes armes, de répandre ainsi 
le goût de ce genre d’étude parmi leurs camarades, de 
fixer sur ce sujet l’attention des chefs de corps et des 
inspecteurs généraux, pour les déterminer à charger d'une 
manière spéciale ces officiers des fonctions de professeur 
de topographie. Nous espérions avoir le temps d’en in- 
struire assez pour prouver la possibilité d’en former pour 
tous les corps, et de faire remarquer surtout la facilité 
çt le peu de temps qu’il serait nécessaire d’employer pour 
les rendre capables de remplir ces fonctions. Si nous 
n’avons pas été assez heureux pour mettre complètement 
notre projet à exécution, nous espérons que nos obser- 
vations et la nécessité de satisfaire aux ordres du ministre, 
qui prescrivent d’occuper les officiers à des levers de re- 
connaissances militaires, feront désirer une instruction 
préalable qui les rende capables de les exécuter, et que 


Digitized by Google 


% 


( *33 ) 

nos cahiers pourront être de quelque utilité pour cette 
première instruction, si ce n’est de suite, comme nous 
le désirerions, ils en feront au moins comprendre la 
possibilité. 

Par nos dernières expériences, nous avons trouvé le 
moyen de faire exécuter par les élèves, sous la dictée, 
la construction du lever des détails du terrain, qui se 
décrivent par les lignes de projection de leurs contours 
et de leurs arêtes , ce que nous pensions n’ètre possible 
que pour les lignes du canevas. Ce mode d’enseignement 
étant complet pour la construction de toutes les parties 
de la carte, le professeur peut l’appliquer à l’instruction 
d'un nombre quelconque d’élèves, leur dicter ces con- 
structions, leur expliquer les opérations graphiques, la 
théorie des opérations à faire sur le terrain pour exécuter 
les levers, et la composition des registres et des dessins 
cotés qui en sont les résultats. Il fixe ainsi l’attention de 
ses élèves, les oblige d’écouter, ce qui rend ses expli- 
cations plus faciles à comprendre, abrège le temps des 
études et permet d’en fixer la durée. 

Ce sont des leçons orales que donne le professeur, qui 
expliquent les opérations qu’il fait exécuter immédiate- 
ment 5 et il peut prolonger ces leçons pendant plusieurs 
heures sans perdre de temps et sans avoir à craindre de 
fatiguer trop ses élèves, que ce travail intéresse d’une 
manière très-remarquable. 

C’est ce que nous avons été à même de juger par les 
exercices auxquels nous avons soumis nos jeunes élèves 
pour la construction du canevas et des détails de la carte, 
dont ils ont complètement compris les éléments, la théo- 
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rie, et acquis la pratique pour l’appliquer à tous les 
genres de topographie. Les exemples pris dans le deuxième 
et le troisième cahier, et le nombre des leçons qu’indique 
le programme, ont suffi pour conduire à ce résultat. 

Ils posséderont donc toutes les connaissances qui peu- 
vent leur être nécessaires pour en faire l’application à 
l’exécution des levers, lorsqu’ils auront, par des exercices 
sur le terrain, acquis l’usage et la pratique des instru- 
ments, que nous expliquerons par une suite de nouveaux 
cahiers, qui composeront la deuxième partie de nos Essais, 
laquelle sera le complément des éléments de la pratique 
des levers, ce que peut enfin enseigner le professeur de 
topographie, sur ces éléments, à des officiers, pour qu’ils 
puissent en entreprendre les applications aux levers que 
l’on exigera d’eux dans les services, et à l’étude des opé- 
rations de la guerre. Ces dernières études sont dirigées 
par le professeur d’art militaire, qui emprunte à la topo- 
graphie les moyens qui lui sont nécessaires pour appli- 
quer son enseignement au terrain. 

Poursuivre les leçons de ce professeur, il faut connaître 
les applications des éléments de la pratique des levers à 
tous les genres de topographie, depuis celle du premier 
ordre jusqu’au figuré du terrain, qui s’exécute sans le 
secours des instruments, et ne peut être que le résultat 
d’un coup d’œil exercé par de nombreux levers de tous 
les ordres, qui s’exécutent par l’application des mêmes 
éléments, et se déduisent les uns des antres en procédant 
du simple au composé, c’est-à-dire en commençant par 
les plus faciles, ceux du premier ordre, qui se construisent 
d’après les échelles de de de £ et de et suc- 
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cessivement ceux du deuxième ordre d’après les échelles 
de — de et de — On arrivera ainsi progressive- 
ment par ces applications au coup d’œil qui fait juger le 
terrain, pour en représenter la figure sur le papier avec 
toute l’exactitude relative à ce genre de travail. Bien que 
cette série d’applications ne soit que celles des mêmes 
méthodes et des mêmes procédés de la pratique des levers, 
elles exigent pourtant, pour chacune en particulier, une 
habitude d’exécution qu'il serait difficile d’acquérir au- 
trement que par une longue expérience, et par conséquent 
une grandi; perte de temps, si le professeur de topogra- 
phie ne faisait connaître les moyens que l’on peut em- 
ployer pour arriver à cette expérience dans le moins de 
temps possible, par des leçons écrites, qui expliquent les * 

procédés techniques qui conviennent pour chacune des 
applications dont il s'agit. Ce sont ces explications que 
nous nous proposons de donner par les cahiers qui de- 
vront composer la troisième et la quatrième partie de 
nos Essais. 

Nous ne parlons pas, dans nos éléments, du dessin des 
sections horizontales, des lignes de plus grande pente, ni 
de celui des roches, et nous ne donnons aucun exemple 
sur le lever des pays de montagnes, par la raison que le 
dessin des sections horizontales et des lignes de plus 
grande pente se réduit à faire le tracé de droites et de 
courbes dont nous avons acquis la pratique. Nous nous 
dispensons de donner des exemples du lever des pays 
de montagnes, parce qu’il ne diffère de celui des pays 
de plaines, sous le rapport du dessin, que par le tracé 
des horizontales et des lignes de plus grande pente. Le 
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dessin des roches, qui est le moins important et le plus 
difficile, ne fait pas partie de notre cours, parce- que, 
exigeant des exercices sur le dessin d'imitation, il pren- 
drait plus de temps qu'il n’en faut pour faire le cours 
complet de la pratique du dessin linéaire, de la construc- 
tion de la carte et des levers. 

Ces exeicices sur le dessin des roches nécessitent 
1 étude du dessin du paysage, qui complète les éléments 
du dessin à la plume qui s’applique à la topographie. 
Ces derniers éléments seront expliqués par des cahiers 
qui devront compléter ceux de la première partie. 

Cependant nous essayons, par notre quatrième cahier, 
de donner une première idée des sections horizontales, 
de leur objet, de leur construction, et des opérations à 
faire pour en exécuter le lever; des lignes de plus grande 
pente que Pon substitue aux horizontales pour exprimer 
les formes du terrain, lorsqu’on n ; a pas besoin d’une 
plus grande exactitude que celle que peuvent produire 
ces lignes; du dessin des roches; et, enfin, comme exer- 
cices du dessin à la plume, nous donnerons aussi une 
idée de! celui des arbres en projection, que l’on tolère 
sur les cartes-minutes pour exprimer les bosquets des 
jardins anglais. 

Toutes les parties du cours étant déterminées, il faut 
connaître l’ordre suivant lequel les leçons et les exercices 
sont classés, ainsi que l’emploi du temps nécessaire pour 
donner aux élèves une instruction complète. Ces données, 
qui sont le résultat de l’expérience acquise par le profes- 
seuraprès avoirfait plusieurs fois son cours, et qui lui est 
propre, ne peuvent être entièrement communiquées à un 
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autre pour l’aider à faire le même cours. Ce que celui-ci 
peut apprendre de plus important de l’expérience du 
premier, c’est l’ordre qu'il a établi dans la suite de ses 
leçons, des exercices pratiques, et dans l’emploi du temps. 

Quant à l’art de faire de bons élèves, de fixer leur 
attention et de leur rendre l'élude attrayante, il ne peut 
y parvenir que par sa propre expérience ; néanmoins, 
nous pensons que, d’après la simplicité de nos méthodes, 
et le nouveau mode d'enseignement par la dictée, le 
précis de nos leçons, qui suit, facilitera les essais que 
l’on voudra faire de notre enseignement. 

Le cours du dessin de la carte se divise en quatre 
sections, savoir : 

i.° Les éléments du dessin linéaire à la plume; 

2. 0 Ceux de la construction du canevas topographique; 

3. ° Ceux de la construction du lever des détails des 
bâtiments; 

4. ® Ceux de la construction du lever des détails du 

terrain. 

PREMIÈRE SECTION. (Premier cahier.) 

DD DESSIN LINÉAIRE A LA PLUME. 

1." LEÇON. 

Le professeur explique, par des figures tracées sur le 
tableau, ^opération de la taille de la plume, que les 
élèves exécutent immédiatement d’après ces explications. 

11 explique également par des figures les éléments du 
tracé des droites que les élèves exécutent sur le papier. 
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Le professeur aura à parler des lignes, des angles, des 
figures rectilignes, etc. 5 il les définira pour habituer pro- 
gressivement les élèves à la langue de la géométrie, afin 
qu’ils puissent comprendre la théorie des operations, 
qu’on leur démontre en même temps qu’on leur fait 
exécuter ces opérations sou3 la dictée, en s’abstenant 
toutefois de parler de géométrie , pour éloigner de leur 
pensée tout soupçon des difficultés que nous devons 
considérer comme illusoires par rapport aux applications 
de cette science à la pratique pure des levers topogra- 
phiques. 

2. ' LEÇON. 

Éléments du tracé des lignes courbes à main libre. 

Les.élèves exécutent les éléments du tracé des courbes 
en suivant les explications que donne le professeur, et 
ils continuent ces exercices après la leçon. 

3. * LEÇON. 

Eléments du tracé des lignes droites avec la règle. 

Les élè\cs exécutent ce tracé en suivant les explications 
du professeur, et ils continuent cet exercice après la leçon. 

Les exercices sur le tracé des droites et des courbes 
seront repris plus tard. Ceux de la pratique du lavis ont 
lieu à la fin du cours. 

• DEUXIÈME SECTION. (Deuxième cahier.) 

DE LA CONSTRUCTION DU CANEVAS TOPOGRAPHIQUE. 

4.' LEÇON. (PI. n, p. 37.) 

Construction des échelles exécutée pair les élèves en 
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suivant les explications données par le professeur. Ils ré- 
pètent ces constructions après la leçon. 


S.* LEÇON. (PI. III, p. 42.) 

De T usage du rapporteur pour la construction des angles. 

é 

Le professeur définit la circonférence du cercle, et sa 
division en degré* ou en grades. 

Il fait connaître la différence qu'il y a entre les angles 
observés avec la boussole et ceux observés avec le gra- 
phomèlre, et il explique enfin l’usage du rapporteur. 

11 fait ensuite construire, sous la dictée, un polygone 
levé avec le graphoraètre (p. 43 , fig. 2)5 et les élèves 
s’exercent à la même construction après la leçon. 

6.* LEÇON. < 

De l’usage du rapporteur pour la construction des 
angles observés avec la boussole (p. 4g)- 

Tracé, sous la dictée, des parallèles équidistantes à la 
méridienne magnétique et à sa perpendiculaire. 

Les exercices sur ce tracé se continuent après la leçon. 

7.» LEÇON. (PI. ni, fig. 4.) 

Observations sur les modifications que l’on a fait subir 
aux éléments de la construction des angles observés avec 
la boussole (p. 57). 

Du rapporteur complémentaire (p. 62). 

Construction, sous la dictée, d’un polygone levé avec 
la boussole. 
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8.* LEÇON. 

Transformation des angles observés avec le graphomètre 
en ceux qui V auraient été avec la boussole. (P. 46.) 

Pour faire çomprendre cette transformation , le pro- 
fesseur explique les différents cas de l’égalité des angles}' 
démontre que la somme des angles d’uà triangle est 
égale à deux angles droits, et que la somme des angles 
intérieurs d’un polygone est égale à autant de fois deux 
angles droits qu’il y a de cotés moins deux. 

Les élèves répètent après la leçon la même opération 
sur des polygones différents. 

9. " LEÇON. 

Transformation des angles observés avec la boussole en 
ceux qui t’auraient été avec le graphomètre. 

Cette opération est répétée par les élèves après la leçon. 

Ces exercices ne sont pas à la meme place que dans le texte, parce 
que nous avons reconnu depuis qu'ils sont mieux placés après la con- 
struction du polygone levé à la boussole. 

10. ' LEÇON. 

Observations sur l’usage du compas, de la règle et du 
crayon (p. 63). Application des exemples sur le papier. 
Après la leçon , les élèves reprennent les exercices du 
tracé à la plume, à main libre, des droites parallèles et 
équidistantes. 

4I.« LEÇON. 

t 

Construction, sous la dictée, d’un polygone levé à la 
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boussole d’après la méthode du cheminement (p. 69). 
Le professeur explique la théorie de cette méthode. 

Les élèves, après la leçon, s’exercent au tracé des 
courbes avec la plume. 

12. ' LEÇON. 

Construction, sous la dictée, d*un polygone levé à la 
boussole d’après la méthode des intersections. Le profes- 
seur explique la théorie de celte méthode. 

Les élèves, après la leçon, s’exercent au tracé des 
droites avec la règle. 

13. ' LEÇON. 

Construction d’un polygone levé à la boussole d’après 
la méthode des recoupements. Le professeur explique la 
théorie de cette méthode. 

Après la leçon, les élèves continuent les exercices du 
tracé des droites avec la règle. 

14. ' LEÇON. 

Explications sur la composition du canevas topogra- 
phique (p. 67). Tracé, sous la dictée, des parallèles à la 
méridienne magnétique et à sa perpendiculaire, sur deux 
feuilles. 

Construction d’un grand polygone et de ses traverses 
à l’échelle de 

Après la leçon , continuation des exercices sur le tracé 
des droites avec la règle. 
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DE LA 15/ XUSQU’A LA 91/ LEÇON. 

Exercices sur le tracé des droites et des courbes à main 
libre, et des droites à la règle de différentes grosseurs. 

Nous revenons à la construction des polygones. 

22/ LEÇON. (PI. IV.) 

Construction du polygone (fig. 6) levé à la boussole 
par le cheminement, d’après les échelles de -j~-, de -g^-, 

fîp — * il p _JL_ 

10 MO? UC 20,000* 

Les constructions se répètent après la leçon. 

23/ LEÇON. 

Construction du polygone (fig. 7) levé à la boussole 
par intersection d’après les mêmes échelles que le premier. 

Les constructions se répètent après la leçon. 

24/ LEÇON. (PI. V.) 

Construction du polygone (fig. i. re ) levé «à la boussole 
par recoupement, d’après les mêmes échelles que les 
précédents. 

Ces constructions se répètent après la leçon. 

DE LA 23/ A LA 28/ LEÇON. 

Construction du grand polygone et de ses traverses 
aux échelles de de de et de 20,000* 

DE LA 29/ A LA 32/ LEÇON. 

Construction sous la dictée , à l’échelle de d'un po- 
lygone levé au mètre suivant la méthode du chemine- 
ment, des intersections et des recoupements. 


Digitizaû-by Google 


( ^43 ) 

Construction à la même échelle d’un polygone levé à 
l’équerre d’arpenteur, suivant trois méthodes. 

Ces constructions sont répétées après les leçons. 

TROISIÈME SECTION. (Troisième cahier.) 

DE LA CONSTRUCTION DU LEVER DES DÉTAILS DES BATI- 
MENTS. 

. - 

33. ' LEÇON. 

» 

Tracé, sous la dictée, des parallèles équidistantes à la 
méridienne magnétique et à sa perpendiculaire, sur trois 
feuilles. 

Construction sous la dictée', à l’échelle de du ca- 
nevas des détails levé à la boussole. 

34. * LEÇON. 

Construction du même canevas à la même échelle, 
levé au graphomètre. 

33.* LEÇON. 

Construction du même canevas levé au mètre à la 
même échelle. 

DE LA 36.* A LA 40.* LEÇON. 

Construction du même canevas d’après les échelles 

^ s»? "km> 5> de 

4L* LEÇON. 

Transformation des angles du canevas observés avec la 
boussole en ceux qui auraient été observés avec le grapho- 
mètre, et de ceux-ci en angles observés avec la boussole. 
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DE LA 43.» A LA 44.» LEÇON. 

Construction des details de bâtiments qui se rappor- 
tent aux lignes du canevas à l’échelle de 

DE LA 45.» A LA 47.» LEÇON. 

Construction des memes détails sur le canevas à l’é- 
chelle de 

DE LA 48.» A LA 50.» LEÇON. 

Construction des mêmes détails sur le canevas à l’é- 
chelle de — . 

51.» ET 82.» LEÇONS. 

Construction des mêmes détails à l’échelle de -~. 

53.» LEÇON. 

Construction des mêmes détails aux échelles de •— et 

QUATRIÈME SECTION. (Troisième cahier.) 
CONSTRUCTION DU LEVER DES DÉTAILS DU TERRAIN. 
54.» ET 85.» LEÇONS. 

Construction du canevas du lever des détails du ter- 
rain à l’échelle de — . 

Tracé des parallèles à la méridienne magnétique et à 
sa perpendiculaire. 

Le canevas est divisé en deux parties. 

Construction de la première partie. 

Ap rès la leçon, rectification des constructions, et mise 
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à l’encre des lignes de projection des parallèles à la mé- 
ridienne et à sa perpendiculaire. 

‘ < ’ j . • 

56.* LEÇON. 

Construction de la tleuxième partie du canevas et de 
son complément. 

Après la leçon, rectification des constructions, et mise 
à l'encre des lignes polygonales du canevas. 

VHJr* 

DE LA 57. c A LA 59. 8 LEÇON. * 

Construction du canevas sur une seule feuille à l’échelle 
de ’-i-. 

UC 500* 

DE LA 60.* A I.A 62.» LEÇON. 

Construction du même canevas à l’échelle de Les 
élèves construisent seuls le même canevas d’après les 
échelles de de et de 

1 . . . 

DE LA C3.* A LA 67.* LEÇON. 

Construction à l’échelle de — des détails du terrain 
qui se rapportent aux lignes polygonales de la première 
partie du canevas. . 

68.* ET 69." LEÇONS. 

I 

Construction à la même échelle des détails du terrain 
de la deuxième partie. 

DE LA 70.* A LA 78,* LEÇON. 

Construction des memes détails sur le canevas à l’échelle * 
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DE LA 79.' A LA 87.' LEÇON. 

• ' ’ * , 

■ * ; v # 

Construction des mêmes détails sur le canevas à l’échelle- 



A la suite des leçons sur chaçifne des différentes con- * 
structions des détails, les élèves rectifient ces construc- 
tions et passent leurs résultats à l’encre. Ils construisent 
seul» les mêmes détails d’après les échelles de de 
-Jjj; et de -™. Us achèvent leur carte, construite d’après 
toutes les échelles, par les travaux de convention à la 
plume, qui expriment les escarpements, les arrachements 
et le talus du terrain, les sables, les prairies, les haies, 
et par extension les arbres en plan. Les éléments de ces 
travaux s’expliquent et s’exécutent sous la dictée, et lors- 
que les élèves les ont compris, ils les appliquent sur 
leurs cartes d’après des modèles de dessin que le pro- 
fesseur met à leur disposition, et le cours de la pratique 
du dessin de la construction des cartes et de la théorie 
des opérations dés levers, pour tous les genres de topo- 
graphie, se termine par quelques exercices sur la con- 
struction du lever des sections horizontales, le tracé des 
lignes de plus grande pente, et le lavis. 

Le temps que nous croyons nécessaire pour achever 
les cartes construites d’après les différentes échelles peut 
être de quinze jours, et pour les exercices sur la construc- 
tion des sections horizontales, le tracé des lignes de plus 
grande pente, et le lavis, de huit jours, ensemble vingt- 
trois jours, lesquels étant ajoutés au temps déjà employé, 

* qui est de quatre-vingt-sept jours, le temps nécessaire 
pour le cours de dessin serait de cent dix jours. Si l’on 


Digitized by Googl 
V. 1 


w 


I 


( 247 ) 

ajoute à ce nombre les journées de repos forcé, il pourra 
être fait en quatre mois et demi, et pendant rhiver, du 
mois d'octobre au mois de février'. 

La deuxième partie du cours qui ensejgne le mécanisme, 
l’usage des instruments, et à opérer avec exactitude, et qui 
a pour objet l’application sur le terrain des connaissances 
théoriques que comprend la première partie pour tous les 
genres de topographie, peut occuper pendant deux mois, 
du mois d’avril à la fin de mai. Ainsi le cours complet 
de l’art des levers topographiques exigerait six ou sept 
mois d’exercices, et ses applications aux levers militaires 
et aux opérations de la guerre pourraient avoir lieu im- 
médiatement après.^ 

, Le temps qui resterait disponible entre la fin fle la 
première partie et le commencement de la deuxième 
pourrait être employé par les élèves à repasser li premiere 
partie, à terminer les épures qui pourraient ne pas l’être , 
ou qui seraient à refaire, enfin à suivre des leçons qui 
leur seraient données sur les éléments de la géométrie 
pure. Relativement à la pratique des levers, ce nouvel 
enseignement ne leur apprendra rien de plus que ce 
que leur a expliqué le professeur, pour leur en faire 
comprendre la théorie ; mais il leur est nécessaire pour 
étendre leurs connaissances, et habituer leur çsprit à 
raisonner, à chercher et à trouvèr des perfectionnements 
à leur art, pour le faire sortir d’un reste de routine que 
l’apparence de son peu de rapport avec la science semble 
devoir perpétuer, et enfin pour disposer les élèves d’une 
manière convenable à l’étude de la géodésie, dont ils 
connaîtront déjà les éléments de la pratique, par l’habi- 
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tude des observations et l’adresse à se servir des instru- 
ments, cjtt’ils auront acquises par les exercices sur les 
opérations topographiques. 

9 ■ 
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QUATRIEME CAHIER. 


Les exercices sur le dessin linéaire et la construction 
de l’épure du terrain d’après les résultats des opérations 
du lever ont conduit progressivement à la pratique du 
dessin et des opérations graphiques, nécessaires pour 
exécuter la rédaction de tous les genres de cartes. Mais, 
comme nous l’avons déjà dit, pour faire connaître d’une 
manière plus complète l’épure du terrain, nous allons 
essayer d’expliquer la nature et l'objet des sections ho- 
rizontales et des lignes de plus grande pente, ainsi que 
les procédés que l’on emploie pour les tracer sur la carte. 
ISous expliquerons aussi comment nous comprenons le 
dessin des roches et celui des arbres eu projection. 

18 
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DES SECTIONS HORIZONTALES. 

L’application des lignes de projection des sections ho- 
rizontales à la description des formes du terrain consiste 
dans leur décomposition, par ces lignes, en des zones, 
toutes de même hauteur, dont les surfaces planes ou 
courbes sont substituées à celles des parties du terrain 
qu’elles représentent. Ces surfaces fictives ressemblent 
d’autant plus aux surfaces vraies, que les zones ont moins 
de hauteur, de même que les sections horizontales qui 
les limitent, et qui sont levées par points, sont d’autant 
plus exactes, que ces points sont plus rapprochés. 

En théorie, l’équidistance des horizontales et les points 
par lesquels on fait le tracé de ces lignes peuvent être 
rapprochés à volonté 5 mais, dans la pratique, ce rappro- 
chement est limité par l’échelle de la carte, variable pour 
les différents genres de topographie, et les équidistantes 
décrivent le terrain d’une manière plus ou moins com- 
plète, selon les applications que l'on se propose du ré- 
sultat des levers. Cette description, dans tous les cas, 
satisfait aux besoins des services des ingénieurs construc- 
teurs, des géologues et des militaires, dont les travaux, 
les études et les opérations nécessitent la connaissance 
du terrain. Elle est utile à l’ingénieur, pour le projet et 
l’exécution de ses travaux; au géologue, pour l’étude des 
formes et de la nature du terrain; et au militaire, pour 
les opérations de la guerre. 

Les sections horizontales se lèvent par une suite de 
points à la même cote de niveau pour chacune d’elles. 
Ces points se déterminent sur le terrain par les opéra- 
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tions du nivellement, et ils se relèvent pour être projetés 
sur la carte par les opérations du lever. Les horizon- 
tales sont équidistantes et à une distance verticale, en 
nombre rond de mètres, d’un plan horizontal de com- 
paraison pris au-dessus de la plus grande hauteur du 
terrain, ou au-dessous de sa partie la plus basse 5 ce qui 
a lieu pour des levers topographiques de peu d’étendue j 
mais pour de grands levers, le niveau de la mer est 
pris pour plan de comparaison. Dans l'un et l’autre cas, 
la distance des sections horizontales à ces plans est dé- 
terminée d’après les cotes de niveau des sommets des 
polygones du canevas général. Ces cotes prises pour 
repères, on en déduit d’autres que l’on porte sur des 
lignes qui s’appuient aux sommets des polygones et que 
l’on dirige suivant les pentes. Ces lignes se nomment 
profils. 

( PI. XIX. ) 

Par exemple (fig. i. rc ), que le terrain qu'il s’agit de 
décrire soit circonscrit par les détails rapportés aux lignes 
polygonales AB, BC, CD, etc., la droite qui joindra B 
à L, et la ligne brisée DN, NO et OH, seront des lignes 
de profil, en même temps que des traverses qui divisent, 
comme les autres, les grands polygones en de plus petits. 
Elles se lèvent, se nivellent et s’enregistrent comme ces 
dernières. C'est sur ces lignes que l’on détermine, par 
les opérations du nivellement, les points qui fixent la 
distance des horizontales au plan général de comparai- 
son, que nous supposons pris au-dessus du point le 


(a5a) 

plus élevé du lerrain. Ils fixent en même temps l'équi- 
distance de ces lignes. 

Pour le profil BL, on suppose que la cote du point 
B, ou sa distance au plan de comparaison , est de 83 m ,3o. 
Si cette cote se trouvait être de 83 m ,oo, le point B serait 
le premier du profil, et le repère du lever de la première 
horizontale ; mais il est plus bas deo m ,3o; le premier point 
du profil BL ne peut donc être que celui qui est à la cote 
en nombre rond de 84”, oo, le point a, plus bas de o m ,70 
que celui du repère polygonal B, et la recherche de sa 
position sur le terrain se fait par une opération de ni- 
vellement que nous connaîtrons plus tard. 

Nous supposons que l'équidistance verticale entre les 
points du profil est de 4 m 5 °°* Par des opérations de 
nivellement on fixera successivement sur la ligne du 
terrain la position des points b, c, d, etc.; on mesurera 
leur distance respective en projection, on enregistrera 
ces mesures, et on aura les données nécessaires pour les 
construire sur la carte. 

Les opérations du nivellement se vérifient sur la cote 
du niveau du point de fermeture de la ligne du profil, 
et les distances mesurées entre chacun des points, par 
la somme de ces distances comparée à la longueur totale 
de cette ligne, qui a été mesurée comme traverse pour 
en faire le lever. Les points correspondants b 1 , c', d', e' } 
f et g', pris sur le deuxième profil DH, sont déterminés 
sur le terrain et construits sur la carte comme ceux du 
premier BL. 

Les points des horizontales doivent être assez rapprochés 
pour que la projection de ces lignes soit sur la carte assez 
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exactement l’expression de celles du terrain. Ils se déter- 
minent successivement parles opérations du nivellement, 
en partant du repère pris sur un des profils pour se fer- 
mer sur son correspondant du profil suivant, par exem- 
ple, du point b à la cote 88”, oo au point b' de la même 
cote. Les profils sont aussi éloignés entre eux que le 
terrain peut le permettre} ils sont, pour les pays décou- 
verts, à des distances, les uns des autres, de quatre, de 
six ou de huit cents mètres. Les points des horizontales 
qui ne sont entre eux qu'à des distances de dix, de vingt 
ou de trente mètres, et que l’on fixe de position sur le 
terrain par les opérations du nivellement, sont trop nom- 
breux pour que cette suite d’opérations puisse être faite 
avec assez d’exactitude pour se fermer sur le point de 
repère du deuxième profil. 

Afin de rendre celte opération plus facile, la distance 
entre chacun des profils se divise par des points de même 
cote, distants entre eux de soixante ou de quatre-vingts 
mètres, comme ceux rapportés à la cote de repère b, 
numérotés 1 , 2 , 3, 4 et 5. Ces points, joints par des 
droites, forment ce qu’on entend par les bases des sec- 
tions horizontales auxquelles 011 rapporte les points de 
ces lignes. 

Ces hases composent de nouvelles traverses, qui sub- 
divisent avec les autres les grands polygones en de plus 
petits. Les sommets de ces bases, qui sont à la même 
cote, se déterminent sur le terrain par les opérations du 
nivellement. Elles sont levées, et les résultats de ce lever 
enregistrés à la suite de celui des profils. La vérification 
du nivellement des bases se fait d’après la cote du point 
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de fermeture, comme celle du lever, par sa fermeture 
sur le même point. . 

Les points des sections horizontales qui se rapportent 
aux lignes des bases, se déterminent sur le terrain par 
les opérations du nivellement, et ils sont construits sur 
la carte d’après celles des levers. Ces deux opérations du 
lever et du nivellement s’exécutent simultanément avec 
la boussole nivelante, qui est une boussole ordinaire à 
laquelle on a adapté un niveau à bulle d’air à lunette, 
qui est en même temps celle de la boussole, et au moyen 
de laquelle on fait les observations des mêmes points 
pour le nivellement en même temps que pour le lever. 
Ce moyen, auquel on n’avait pensé que pour observer 
les angles de pente des lignes de profil, remplit de la 
manière la plus complète la condition de la plus prompte 
exécution du lever des horizontales. 

Qu’il s’agisse, par exemple, du nivellement et du le- 
ver des points que l’on peut rapporter à la première base 
de la traverse qui joint b du premier profil à b' du deu- 
xième, c’est-à-dire de la base in.°i, dont les extrémités 
sont à la cote 88”, oo. . N 

Si l’équidistance adoptée pour le lever est de i ra ,oo, 
on pourra rapporter à chaque base les points de quatre 
horizontales 5 une au-dessus de celle de la base et deux 
au-dessous, comme en h, i et k du profil BL, fig. î et a. 
Ces points sont déterminés par les opérations du nivel- 
lement, leyrs distances respectives mesurées, et ils sont 
projetés sur la carte. 

Pour opérer, la boussole est mise en station sur le 
point b du profd, par une opération du nivellement. 
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Prenant le point h pour repère, on détermine sur le 
terrain un point / a la meme cote, qui est la première 
de la section après celui du profil. Tout en faisant la 
recherche de la position du point / avec le niveau, l’ai- 
guille de la boussole donne la mesure de l’angle que 
fait avec le nord magnétique le rayon visuel d’observa-. 
lion sur ce point. On construit ce rayon sur la carte } 
on connaît sa position par rapport à la ligne de profil bh 
et la distance de Z» à //; on connaît donc l'angle hbl; on 
mesure ///, et on a les données nécessaires pour con- 
struire le triangle b! h, et par conséquent le point / qui 
est à la même cote que h; et ///est le premier élément 
de la courbe dont on a entrepris le lever. 

Les points de même cote m, n, o, p et «7, sont déter- 
minés sur le terrain par des opérations semblables. Lo 
point m lest par 1 opération du nivellement} l’aiguille 
de Ja boussole indique 1 angle que fait le rayon d’obser- 
■\ation qui passe par m ; bl est connu} Im est mesuré} 
on construit le triaqgle bml , et le point m est projeté 
sur la caitc. On connaît btn et le rayon d observation bn; 
on mesure mn; on construit le triangle bnm , et le point 
n est projeté. On connaît bn et le rayon d'observation 
boj on mesure no,* on construit le triangle bon : et le 
point o est projeté. On connaît bo ; on a observé bp; 
on mesure op ; on construit le triangle bpo } et le point 
p est projeté. On connaît bp; on a observé bq ; on mesure 
pq; on construit le triangle bqp, et le point q, qui est 
le dernier de l'horizontale b, est construit. On mesure q 
n. j, et si on a bien opéré, la distance trouvée sur le 
terrain entre q et le n.° 1 sera la même sur la carte. 
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On répète les mêmes operations pour les points de 
l’horizontale b, qui sont r, x,y, z et a'. On observe le 
point r 7 * on construit le rayon d’observation $ on mesure 
n.° 1 r 7 et on construit le triangle br n.° 1 5 et le point r, 
qui est le premier de la section après celui de l’extrémité 
de la base, est projeté. 

Le point x est projeté d’après la construction du tri- 
angle bxrj le point y d’après la construction du triangle 
byxÿ le point z d’après le triangle bzy; le point a' d’a- 
près le triangle ba'z ; et si on a bien opéré, la distance 
de a' à b , mesurée sur le terrain, sera la même que celle 
en projection sur la carte. 

Pour l'horizontale i on a observé le point on me- 
sure ib et on construit b 1 . On observe c'y on mesure b'c 
et on construit c'y on observe d 1 , on mesure c'd, et on 
construit d on observe e', on mesure d'e', et on con- 
struit e' j on observe f, on mesure e'f, et on construit 
f; on observe g\ on mesure fg 1 , et on construit g'; on 
observe h', on mesure g’h\ et on construit A'. On mesure 
h' n.° 1, et si on a bien opéré, cette distance en pro- 
jection sur' la carte sera égale à celle mesurée sur le ter- 
rain. 

Les points de l’horizontale h se déterminent en ob- 
servant i' et en mesurant ki'. On observe ensuite k', 
m', n', o' et p', on mesure p'h', et si on a bien opéré, la 
distance de p' à h' sera la même en projection sur la 
carte que celle qui a été mesurée sur le terrain. 

On a ainsi levé et construit les points de quatre sec- 
tions horizontales’rapportées à la base b n.° î.On a éga- 
lement tracé la projection de ces lignes d’après le dessin 
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du lever. En répétant les mêmes opérations , on pourra 
(fig. i. re ) faire le lever et la construction des points qui 
se rapportent aux bases n. os 1 et 2 , n.°* 2 et 3, n.°® 3 et 
4, n. os 4 et 5, et n.° 5 et b' } qui terminent cette première 
zone. 

En opérant d’une manière analogue, on lèvera et on 
construira les points qui se rapportent aux bases de la 
zone a, qui décrit le terrain compris entre l’horizontale 
h } de la première, et le chemin BCD, et ensuite les 
points qui se rapportent aux bases des zones c , d, e,f et 
g, et on aura construit les horizontales qui décrivent le 
terrain circonscrit ppr le chemin BC et CD, les profils 
BL et DH, et le chemin LKIH. Et en continuant les 
mêmes opérations, on pourra décrire le terrain limité 
par d’autres profils, quelle que soit son étendue. 

Enfin on voit que les opérations du lever et de la 
construction des sections horizontales, pour décrire les 
terrains découverts, sont réduites à leur plus simple ex- 
pression} qu’elles peuvent être appliquées avec la même 
facilité pour décrire les formes du terrain, quelle que soit 
d’ailleurs leur nature; que d’après la manière de coordon- 
ner la suite des opérations, leurs résultats sont forcément 
exacts et exempts de toute espèce de confusion, ét qu’en 
continuant ainsi, on doit parvenir à les exécuter avec la 
plus grande célérité. 

En effet, si les opérations du lever des sections hori- 
zontales, comme celles des autres détails du terrain, sont 
successives, c’est-à-dire sans solution de continuité de la 
première jusqu’à celles qui terminent ces levers, et tel- 
lement dépendantes les unes des autres, que l’on ne puisse 
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passer de Tune d’elles à celle qui suit, qu’après s’être 
assuré de l’exactitude de la première, on est bien obligé- 
et forcément de les exécuter toutes avec la même exacti- 
tude. 

On a vu que les grands polygones qui forment la base 
du canevas topographique, se vérifient par leur ferme- 
ture et sur les points du canevas trigonométrique , et 
entre eux par leurs sommets communs ; que les traverses 
qui divisent ces polygones, depuis les plus grandes jus- 
qu’à celles qui circonscrivent les moindres détails du 
terrain, y compris les profils et les bases des sections 
horizontales qui complètent le campas polygonal, que 
toutes ces traverses, disons-nous, se vérifient successi- 
vement par leur fermeture sur des points projetés avec 
exactitude. On voit que ces conditions doivent être rem- 
plies rigoureusement, ou il serait impossible de conti- 
nuer le lever sans établir une confusion qui le rendrait 
beaucoup plus difficile, et qu’on emploierait plus de 
temps pour arriver à des résultats défectueux. 11 y a donc 
tout à gagner, pour la bonne et prompte exécution des 
levers, à s’habituer à opérer avec exactitude, et à obser- 
ver, dans la suite des opérations, une marche méthodique 
qui n’oblige à aucune contention d'esprit qui pourrait 
la rendre pénible. 

On appréciera mieux la méthode que nous employons 
pour le lever des sections horizontales, sous le rapport 
de la prompte exécution, si on la compare à celles qu’on 
a essayées jusqu’à présent, et qui consistent à faire la 
recherche des points du terrain par les opérations du 
nivellement, à les piqueter, et à en faire ensuite le lever 
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par le cheminement ou par intersections, avec la bous- 
sole ou la planchette. Ces deux opérations, qui se font 
simultanément avec la boussole nivelante , prennent 
d’abord moitié moins de temps qu’il n’en faut pour ’ 
les exécuter séparément suivant la première méthode, et 
ce temps est encore diminué d’une manière notable par 
la facilité d’exécution que l’on obtient en opérant sur 
le canevas, comme on vient de le voir, et comme on le 
verra par la boussole nivelante perfectionnée, lorsque 
nous en ferons l’application sur le terrain. Alors on re- 
connaîtra que cette importante question est résolue , 
c’est-à-dire, que l’on ne doutera plus de la possibilité 
de décrire complètement les formes du terrain par les 
sections horizontales, et pour tous les genres de topo- 
graphie. 

Pour décrire les terrains couverts de bois, de vignes, 
de terrasses, de murs, de baies, ou coupés par des 
roches ou d'autres obstacles qui ne permettent pas de 
lever les sections horizontales par le cheminement, on 
verra que ces levers ne présentent pas plus de difficultés 
que les premiers} ils exigent seulement plus de pratique 
pour la composition du canevas, c’est-à-dire, des profils 
et des bases des horizontales} c’est ce que nous allons 
essayer d’expliquer. 

On sait que le canevas polygonal se compose de lignes 
qui circonscrivent et divisent jusqu’aux moindres détails 
du terrain} que ces lignes sont les côtés de polygones 
dont les sommets sont nivelés} que ce nivellement est 
rapporté au plan général de comparaison , pris au-dessus 
du point le plus élevé du terrain , ou au niveau de la 
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mer. Ainsi, quelles que soient la position et la nature 
du terrain qu’il s’agira de décrire par les sections hori- 
zontales, on aura, pour tous les cas, des cotes de niveau 
et des points de repère, pour opérer, avec la même fa- 
cilité qu’on a pu le faire, par les horizontales qui dé- 
crivent les terrains découverts. 

Qu’il s’agisse, par exemple (fig. 3 ), de décrire par les 
sections horizontales un terrain couvert de bois, circon- 
scrit par des chemins rapportés aux côtés d’un polygone 

AB CD traversé par un chemin qui se rapporte aux 

lignes de traverse OPQltS. 

Les sommets du polygone et de la traverse sontani- 
velés, le nivellement rapporté au plan général de com- 
paraison, et le canevas est construit sur la carte. Prenant 
les cotes de niveau de ces sommets pour repères, on 
détermine par le nivellement des points de prolil sur 
toutes les lignes du canevas, d’après l’équidistance adop- 
tée que nous supposons d’un mètre. 

On aura donc sur le côté AB le point de profil « à la 
cote de 91"“, 00 5 sur le côté BC, le point b à la cote de 
9 i n ‘,oo} sur CD, le point c à la cote de gi m ,oo$ sur DE, 
le point d à la cote de g2 m oo, et le point e à la cote de 
93 ", 00} sur FG, le point / à la cote de g 5 m ,oo; sur GH, 
le point g à la cote de gG^oo} sur KL, le point h à la 
cote de 96'", 00} sur MN, le point i à la cote de g 5 m ,oo} 
sur NO, le point h à la cote de g/^oo, et le point / à la 
cote de g3 ,n ,oo5 sur OA, le point m à la cote de 92”, 00, 
et le point n à la cote de gi n ‘,oo. 

Sur le côté PQ de la traverse, on détermine o à la 
cote de 92”, 00^ sur l\S, le point p à la cote de gi^oo} 
et enfin sur SD, le point y à la cote de gi^oo. 
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Les points de profil ainsi fixés, on les prend pour re- 
pères de la recherche des points d'horizontales que l'on 
peut déterminer dans les clairières du bois. 

Le point a est joint à son correspondant n par une 
courbe que l’on trace à la vue du terrain. Du point B, 
pris pour repère, on nivelle des points n. os 1 et 2 par 
le cheminement, jusqu’à ce que l’on arrive à un point 
de section qui se trouve être celui de la cote 92™, 00. On 
observe du point de profil b , par une clairière, un point 
à la cote gi m ,oo. 

Du point F on observe un point à la cote de 94“, 00 5 
de 1 , un point à la cote de g6“,005 de K, un point à la 
cote de g6 m ,oo} de L, un point à la cote de g 5 m ,oo, et 
par le cheminement, un autre point à la cote de 94™, 00 5 
un autre à la même cote, et de celui-ci un point à la 
cote de gS^oo; de i, un point à la cote de g5",00 5 de 
/*, un point à la cote de g4”,oo^ de O, un point à la 
cote de g 3 , m ooj de m, un point à la cote de 92™, 00, et 
par le cheminement, un autre point à la même cote. 

Sur la traverse, de P on détermine un point à la cote 
de 92", 00} de o, un point à la cote de g 3 m ,oo, et par le 
cheminement deux autres aux cotes de 93™, 00 et 94“, 00 5 
de Q, un point à la cote de gi" n ,oo, et un autre, de la 
même station, à la cote de 92”, 00 5 de p, un point à la 
cote de g2 m ,oo} de S, un point à la cote de 92”, 00; par 
le cheminement, un autre à la cote gS^oo^puis deux 
autres, l’un à la cote g 3 ",oo, et l’autre à la cote 94”, 00. 
Du point à la cote de g 4 m ,oo, on en détermine un à la 
même cote, et par le cheminement un autre à la cote de 
g 3 ",oo; et enfin deux points à la cote gS^oo. 
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On voit qu’en partant d’un repère quelconque, s’il 
n’est pas possible d’arriver ^directement sur un point de 
section horizontale, on en détermine d’abord un d’une 
cote quelconque 5 on prend un point avec sa cote, comme 
repère subsidiaire, pour en déterminer un second, et 
successivement au moyen de celui-ci et des suivants, 
d’autres encore, jusqu’à ce qu’on arrive sur les points 
quelconques des différentes sections partout où l’on 
trouve une place découverte pour les placer. Ce chemi- 
nement est rapporté sur la carte d’après les angles ob- 
servés et les distances mesurées } et les points ainsi con- 
struits sont joints par des courbes qui sont la projection 
des horizontales. C’est ainsi qu’en suivant une marche 
semblable, on parvient à décrire les formes des terrains 
couverts de bois et d’un difficile accès, et à connaître 
des formes qu’il est impossible de juger à la simple vue. 

Les points des sections horizontales qui décrivent les 
terrains couverts par des vignes, se déterminent par les 
opérations du nivellement, et on exécute le lever par la 
méthode des intersections. 

Qu’il s’agisse, par exemple (fig. 4), de décrire le ter- 
rain circonscrit par les chemins qui se rapportent aux 
çôtés du polygone A, B, C, D, E et F. Les cotes de 
niveau des sommets de ce polygone sont prises pour 
repères de celles des points de profil, que l’on détermine 
sur le terrain d’après leur équidistance verticale 5 nous 
supposons que cette équidistance est d’un mètre. 

Sur AB on déterminera le point a de profil à la cote 
de 84”, OD. Ensuite sur AF, les points b, c, d, e et/ aux 
cotes 84 m ,oo, 85 m ,oo, 86 m ,oo, Sy^oo et 88"’, 00. Sur BC 
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on détermine le point g- à la cote de 85 ra ,oo$ sur CD, 
le point h à la cote de 86 m ,oo; sur DE, le point i à la 
cote de 87”, 005 et enfin sur EF, le point k à la cote 
de 88 m ,oo. 

Les distances entre les points de profil sont mesurées, 
et ces points sont projetés sur la carte, et pris pour 
repères du nivellement de ceux des horizontales. 

La boussole nivelante est mise en station sur le point 
de profil c, et, par l’opération du nivellement, on fait 
la recherche des points n. 05 1, 2 et 3 de l’horizontale ba 
à la cote de 84”, 00 5 des points n. os 4 7 5 ^ 6, 7 et 8 de 
l’horizontale cgÿ des points n. os g, 10, 11 et 12 de l’ho- 
rizontale dli. On suppose que l’on ne puisse pas les 
déterminer tous. On fait également la recherche d’une 
partie des points de la section ei; des points n. os 1 3 , 1 4 
et i 5 , et des points n. os 16 et 17 de l’horizontale fk. 

La boussole est mise ensuite en station sur le point D. 
De celte station on fait la recherche des points n. os 18, 
19 et 20 de l'horizontale hd, et des points n. os 21, 22, 
23 et 24 de l’horizontale ie. 

Les rayons d’observation qui passent par toits les 
points dont on vient de fixer la position sur le terrain, 
sont projetés sur la carte, et recoupés par une double 
observation faite sur E et F, de sorte que ces points sont 
déterminés et projetés sur la carte par l’intersection de 
trois rayons d’observation, ce qui en garantit l’exactitude. 
Les points des horizontales étant ainsi déterminés et pro- 
jetés sur la carte, on fait le tracé de la projection de ces 
lignes, et l’épure du lever est achevée. 

Les pentes du terrain sont quelquefois interrompues 
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par des surfaces planes, qui sont celles des terrasses 
élevées sur ces pentes pour en faciliter la culture. Elles 
sont ordinairement soutenues par des murs, ou elles se 
raccordent avec le terrain naturel par des talus. 

Soit (fig. 5) une de ces terrasses contre les murs de 
laquelle se terminent les horizontales du terrain naturel. 
Ces murs sont construits sur la carte. Pour en achever 
la description et celle de sa surface, il ne s’agit plus, 
par des opérations de nivellement, que d’en déterminer 
le relief 5 ce que Ton exécute en prenant pour repère la 
cote d’un des points d’une horizontale, comme celui à 
la cote 5i m ,oo du profil pp'. On en conclut les cotes de 
niveau des angles A, B et C, D, et on trouve que la cote 
de A est de 5o m ,55$ celle de B, de 5o m ,6o; celle de C, 
de 48 m ,55, et enfin celle de D, de 48™, 60 . En comparant 
ces cotes entre elles, on voit que la surface de la terrasse 
est sensiblement plane, et qu’elle est inclinée d’un déci- 
mètre $ que le haut est à i‘ n ,5o au-dessous du terrain 
naturel, et le bas à i m ,4o au-dessus. Ce sont ces don- 
nées qu'il importe de connaître, et que Pon obtient, 
comme on vient de le voir, par les seules opérations du 
nivellement. 

Les surfaces de terrains régularisés par la culture , et 
clos par des murs ou des haies, sont également décrites 
par les opérations seules du nivellement. 

Si les terrains clos par des murs ou des haies ont 
conservé leurs formes naturelles, les sections horizontales 
que l’on n’a pu continuer dans ces clos, comme à la fig. 
6 , se lèvent en particulier en prenant un repère, par 
exemple, sur le point X du canevas que l’on joint à D, 
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pris à un des angles du mur de circonscription. Sur cette 
ligne on détermine les points de profil a, b et c, d’après 
l’équidistance adoptée, et qui seront, par exemple, aux 
cotes 4 o m ,oo, 39'",oo et 38 m ,oo. « 

La boussole nivelante est mise en station sur le point 
de profil b, et de cette station on fait la recherche des 
points n. os i, 2 et 3 de l’horizontale c; des points n. e * 4 , 
5 , 6, 7, 8, 9 et 10 de l’horizontale b, et enfin des points 
n. os 1 1, 12, 1 3 , i 4 7 1 5 et 16 de l’horizontale a. On fait 
le tracé des rayons d'observation qui passent par tous ces 
points, que l’on recoupe ensuite par les rayons des ob- 
servations faites des points A et B, pris à deux des angles 
du mur, et par les points ainsi déterminés on fait le tracé 
des lignes de projection des horizontales. Nous explique- 
rons plus tard le lever des équidistantes sur les terrains 
coupés par des roches. 

L’équidistance verticale des horizontales dépend du 
minimum possible de l’écartement en projection de ces 
lignes, pour les pentes les plus rapides qu’elles décrivent. 
Nous supposons que cet écartement 11e peut être rap- 
proché de plus d’un demi-millimètre. D’après cette don- 
née, on peut faire la recherche de l’équidistance qu’il 
convient d’adopter pour les cartes construites d’après les 
différentes échelles admises dans les services. 

Pour les échelles de de ~ et de -Js, , l’équidistance 
verticale entre les sections horizontales peut être de cinq 
décimètres, parce que la base de la pente que l’on sup- 
pose être la plus rapide, étant égale à sa hauteur, est 
représentée sur la carte à l’échelle de ou de quatre 
millimètres pour un mètre, par deux millimètres ; pour 
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celle de ou de deux millimètres pour un mètre, par 
un millimètre 5 et pour l’échelle de ou d’un milli- 
mètre pour un mètre, par un demi -millimètre, maxi-r 
mum du rapprochement possible des horizontales en 
projection. 

• Si on adopte l’équidistance d’un mètre pour l’échelle 
de ou d’un millimètre pour cinq mètres, l’écartement 
des horizontales pour la base de la pente la plus rapide 
sera d’un cinquième de millimètre, dont le tracé est jugé 
impossible. Dans ce cas, on peut augmenter l’équidis- 
tance de i m ,oo, ou substituer à la pente dont la base 
est égale à sa hauteur, celle dont la base est double de 
sa hauteur. Cette substitution peut avoir lieu sans incon- 
vénient, parce que cette dernière pente peut être consi- 
dérée comme la plus rapide de celles qui sont praticables; 
comme la première, pour peu qu’elle soit prolongée, 
peut être considérée comme un escarpement; elle est 
par conséquent impratiéhble. • . ' ■ 

Si on double l’équidistance, on diminuera lè nombre 
des horizontales, et les formes du terrain seront décrites 
avec moins d’exactitude. Il y a donc de l’avantage à dou- 
* bler la base de la pente plutôt que celle de l'équidistante. 
Alors les projections des horizontales qui décrivent cette 
pente seront écartées de deux cinquièmes de millimètre, 
leur tracé sera possible, et l’équidistance sera de i*”,oo. 

Cette dernière pente étant admise, comme la plus ra- 
. pide de celles qu’il importe de décrire , il sera facile de • 
trouver l’équidistance qu’il convient d’adopter pour les 
cartes à construire d’après les échelles de de -5— et 
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Pour l’échelle de -5^, qui est sous-double de celle 
de l’équidistance sera de 2”, 00, et l’écartement des 
horizontales pour la pente la plus rapide sera dé deux 
cinquièmes de millimètre, comme pour l’échelle précé- 
dente. * 

L’échelle de -5-5, sous-double de la précédente, aura 
pour équidistante 4"V>0} on la fait ordinairement de 
5 m ,oo. Alors l’écartement entre les horizontales est en 
projection de dix vingtièmes de millimètre, ou d’un 
demi-millimètre. . . 

L’équidistance pour d’échelle de sous-double de 
la précédente , sera de io ro ,oo, et .comme pour celle-ci, 
l’écartement des horizontales sera d’un demi-millimètre. 

Nous allons voir que l’on peut faire le tracé des hori- 
zontales, avec la mémo équidistance de io m ,oo, sur la 
carte construite à l’échelle de -5,-5, comme sur la précé- 
dente, au moyen de la suppression des horizontales in- 
termédiaires, que l’on ne peut tracer à cause de leur trop 
grand rapprochement. ' ’’ 

Supppsons (fig. 7) les points en projection sur le profil 
a rapprochés à un demi-millimètre, et qu’ils expriment 
la projection de la base vl’une pente égale à quatre fois 
sa hauteur. 

Les points portés sur le profil a' déterminent la pro- 
jection d’une pente plus rapide, dont la base est double 
de sa hauteur. Les horizontales du. profil a prolongées 
se trouveraient sur celui de a' à l’écartenrent d’un quart 
de millimètre. Il nç serait plus possible de les tracer }*et 
pour rendre ce tracé possible, on double l’équidistance, 
en supprimant une partie des horizontales intermédiaires. 
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Par exemple, les horizontales qui passent par le profil a 
sont arrêtées sur cette ligne, et on ne prolonge sur le 

profil a' que celles qui passent par les points a ; c , e, g, 
i, I, n, p et r,- sur le profil a ", celles qui passent par les 
points a', e, i, n et r,- sur le profil a"', celles qui passent 
par les points a'\ i et r,- sur le profil a”, celles qui pas- 
sent par les points a'" et r; enfin sur le profil a, celle 
qui passe par le point a". 

Le profil a’, qui est pris dans la verticale , se projette 
suivant à ’ et a" par cette seule horizontale, et cette ligne, 
avec les cotes de niveau , exprime la hauteur de la verti- 
cale a", comme le profil a" exprime une pente dont la 
base est égale au quart de sa hauteur^ le profil a!", à la 
moitié 5 a", une pente égale à sa hauteur 5 a', une double ' 
de sa hauteur 5 enfin le profil «, une pente dont la base 
est quadruple de sa hauteur, et pour laquelle les hori- 
zontales, rapprochées d’un demi-millimètre, ont pu être 
tracées d’après l’équidistance de io m ,oo, comme celle du 
profil a par l’équidistance de 20 m ,ooj celle du profil a", 
par l’équidistance de 4o m ,oo; celle du profil a ,v , par l’é- 
quidistance de 80", 00 $ et celle du profil cf, par l’équi- 
distance de i6o m ,oo; et ce dernier est projeté par un 
point. , • - 

On voit que, par la suppression successive des hori- 
zontales intermédiaires, on peut exprimer sur là carte 
construite d’après une échelle quelconque toutes les 
natures de pentes jusqu’à l’escarpement 5 que, par l’em- 
jfloi de ce moyen, on peut rapprocher les équidistantes, 
et par conséquent augmenter les horizontales, et parve- 
nir à une description plus exacte des formes du terrain, 
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sans qu’il en résulte la moindre confusion pour le tracé 
de ces lignes, qui, dans tous les cas, ne se rapproche- 
raient jamais de plus- de deux cinquièmes ou d’un demi- 
millimètre. Nous expliquerons les applications de ces 
éléments, lorsque nous nous occuperons des levers d’en- 
semble ; et ce sera, surtout pour les cartes réduites pour 
la gravure, qui, avec une telle description du terrain, se- 
raient d’une si grande utilité pour l’étude des projets d’en- 
semble des grands travaux de construction, c’est-à-dire, 
des chemins, des canaux, des ouvrages de fortification, etc. 

DES LIGNES DE PLUS GRANDE PENTE. 

Les géomètres démontrent que les lignes de plus grande 
pente qui joignent deux horizontales, coupent dan» tous 
les cas ces lignes à angle droit. Cette donnée seule suffit 
au dessinateur pour faire, approximativement le tracé de 
ces lignes; elles sont, pour les surfaces planes, des droites 
parallèles, et pour les surfaces arrondies, des courbes. 
L’objet que l’on se propose par leur emploi n’est autre 
que de remplir la surface des zones formées par les équi- 
distantes horizontales. Elles n’ajoutent rien à l’exactitude 
de la description produite par ces dernières. 

Si on a voulu- considérer les hachures^ substituées aux 

^ ' 

lignes de plus grande pente, comme étant descriptives, 
ce n’a pu être que pour juger la nature des pentes d’après 
leur longueur, ou pour former, par leur rapprochement, 
des teintes, proportionnelles à ces pentes, et déjà pro- 
duites par les lignes de projection des équidistantes ho- 
rizontales, sans lesquelles d’ailleurs le tracé des hachures 
est impossible, comme il est également impossible de les 

,• » ' • 
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juger sur le terrain, sans qu'au préalable on ait f|jt le 
lever des horizontales. Or, si on connaît la projection de 
ces lignes, on n'a plus besoin de consulter le terrain pour 
faire le tracé des hachures, qui se concluent immédiate- 
ment sur la carte. Ce tracé est donc l’ouvrage du dessi- 
nateur et non pas du topographe, qui est en droit, lors- 
qu’on juge con venable d’en faire l’application sur la carte, 
d'imposer la condition que ce travail ne nuira en rien à 
l’exactitude ni à la clarté des projections. 

Les moyens à employer pour remplir cette condition 
ne peuvent être discutés que par des exemples pris sur 
des levers ensemble. Nous essaierons de produire ces 
exemples lorsque nous nous occuperons de ccs levers. 

Pour le moment, il nous suffira de montrer au des- 
sinateur les éléments du tracé des hachures, afin qu’il 
puisse alors les appliquer suivant toutes les modifications 
que l’on peut faire subir à la manière de les coordonner 
entre eux, suivant les différents systèmes dont on voudra 
faire l'essai. 

Les hachures se tracent sur la carte, pour les surfaces 
planes comme pour les surfaces arrondies, suivant deux 
méthodes. La première consiste à donner à ces lignes la 
même grosseur, et à les tenir entre eHcs à une égale 
distance. Suivant la deuxième méthode, les hachures sont 
tenues à des distances proportionnelles à la nature de la 
pente, par exemple au quart de leur longueur $ et lors- 
que la pente est assez rapide, et les équidistantes telle- 
ment rapprochées qu'il n’est plus possible de tracer les 
hachures en même nombre, on les réduit et on' en fait 
la trace plus grosse. 
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On voit par la fig. A que la description est complète, 
pour les surfaces planes, par les équidistantes et les cotes 
de niveau, et que ces lignes, qui sont plus ou moins 
rapprochées, selon que les pentes sont plus ou moins 
rapides, expriment d’une manière précise la nature de 
ces pentes. Les cotes de niveau sont nécessaires pour 
distinguer si la figure est en relief ou en creux, parce 
que, dans les deux cas, les lignes de projection sont les 
mêmes. 

On fait voir par la fig. B que l’apparence du relief 
peut être exprimée par des teintes étendues au pinceau, 
qui seraient celles que produisent les rayons obliques de 
la lumière sur les surfaces des corps, et que ces teintes, 
qui toujours peuvent être légères, ne nuisent en rien à 
la netteté des lignes de projection, et qu’elles font juger, 
à la première vue, du relief des formes sans le secours 
des cotes de niveau. > 

La fig. C présente les horizontales, les teintes et les 
lignes de plus grande pente, les dernières tracées à des 
distances égales. Ces trois travaux réunis ne se nuisent 
d’aucune manière. La trace des horizontales est conservée 
par la solution, où le petit espace blanc laisse entre les 
hachures des zones successives. Les légères teintes qui 
expriment le relief sont dominées par les hachures, qui 
pourtant sont, assez déliées pour ne pas nuire à l’effet 
des lignes de projection des détails du terrain. 

Pour la fig. D, on a appliqué la deuxième méthode. 
Les hachures sont écartées, pour chaque zone et les dif- 
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férentes pentes, du quart de leur longueur. On divise 
d’abord ces zones en des carrés que l’on subdivise en- 
suite en quatre parties, et on arrête exactement les ha- 
chures sur les horizontales. On remarque que, pour la 
pente la plus rapide, les carrés tracés entre les horizon- 
tales peuvent n’ètre pas divisibles en quatre parties 5 on 
les divise alors en trois, et si la pente devient de plus 
en plus rapide, la division du carré se fait par deux, ou 
seulement par les deux côtés du carré, et le tracé de ces 
lignes est légèrement plus gros que celui des autres 5 de 
sorte que celles qui expriment la pente la plus rapide, 
forment une teinte approchant du noir absolu. Cette 
manière de coordonner les hachures entre elles a pour 
objet de former des teintes qui expriment la nature des 
pentes d’une manière p^us énergique que les horizontales. 
On aura à examiner si cette énergie est nécessaire , et si 
l’expression produite par les horizontales n’est pas suffi- 
sante. . , 

La fig. E représente un cône droit, qui est décrit 
complètement par les équidistantes horizontales et leurs 
cotes de niveau. Le relief de la fig. F est exprimé par 
les teintes de la lumière oblique, et les lignes de pro- 
jection n’en sont pas altérées. On a appliqué les teintes 
et fait le tracé des hachures équidistantes sur la fig. G. 
Pour la fig. H, on a employé les hachures dont l’écarte- 
ment est en rapport avec la pente, et ces lignes forment 
upe teinte plate qui ne donne aucune idée' du relief, 
que l’on ne peut reconnaître qu’au moyen des cotes de 
niveau. 

Les cônes inclinés (fig. I et K) sont un exemple de toutes 
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les natures de pentes, Le relief du cône I est exprimé par 
les teintes de la lumière oblique étendues avec le pinceau, 
sur lesquelles on a fait le tracé des hachures équidistantes, 
et les hachures qui sont en rapport avec la nature des 
pentes sont tracées sur le cône K. Maintenant que nous 
comprenons ce que l’on peut obtenir des hachures sur 
les surfaces planes ou arrondies, nous allons expliquer 
les moyens à employer pour en faciliter le tracé sur la 
carte. "• ' 

, • • ’ . \V. •• » . 

TRACÉ 'DES HACHURES SUR LES SURFACES FLANES. 

• . » *» 1 • I * 

* % . , . ^ 

Les équidistantes horizontales qui décrivent les surfaces 
planes sont, comme à la fig.L, des droites parallèles. 
Les hachures qui se tracent sur ces lignes, suivant »la 
première méthode, sont droites, parallèles, également 
espacées et de même grosseur, ^eur espacement dépend 
de l’échelle de la carte, et leur grosseur est la dernière 
de celles que l’on donne aux autres lignes de l’épure. 
Elles ont pour origine, comme en a, l’horizontale supé- 
rieure de chaque zone, et elles se terminent exactement, 
comme en b, sur l’horizontale inférieure. Ces lignes, qui 
sont de même grosseur, parallèles et équidistantes, com- 
posent une teinte parfaitement égale. 

Les hachures deffzones bc, cdt t </ese tracent, comme 
les. premières, en prenant leur origine sur l’horizontale 
supérieure, comme en b y en c et en d y et elles se terminent 
exactement sur les horizontales inférieures c, d et e; mais 
comme on a l’attention de ne pas les joindre bout pour 
bout, il reste un petit espace blanc qui reproduit la trace 
des horizontales, d’abord exprimées au crayon , comme 
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directrices, puis effacées, et les hachures sur chaque 
zone composent une teinte égale à celle de la première. 

TRACE DES HACHURES SUB LE CÔRE DROIT. 


Les hachures que l’on trace sur lé côoe»dcoit (Gg. M), 
sont des droites qifi ont leur origine à son somrtiet a,, 
et se terminent à angle droit sur sa base. Elles dpiyent 
produire une teinte qui soit sensiblement d’une égale 
intensité. Il faut donc les disposer entre çl les de manière 
qu’elles remplissent le plus approximativement possible 
cette condition , en diminuant progressivement leur di- 
vergence au moyen d’horizontales intermédiaires, comme 
on le voit par la figure. ' 

Par exemple, la première zone a b, du cône est divisée 
en trois parties égales par les horizontales intermédiaires. 
c et d. On divise la deuxième zone bf en deux parties 
égales par une horizontale intermédiaire e. Du point a 
on décrit une circonférence a' dlun rayon égal à la moitié 
de ac, et cétl.e circonféreuce se divise en six parties 
égales à ce Tayon, et qui fixent l’écarlement des hachures 
qui ont leur origine aux. points de cette division. 

Les hachures sont dirigées dè l’horizontale a! sur 
l’horizontale c ; elles sont perpendiculaires à ces deux 
courbes 5 leur divergence sur c est égale au double de 
leur écartement sur a'. Cette divergence est divisée ert 
deux parties égales par les points c' et c". Par ces points 
on trace dés hachures que l’on dirige sur rhorizoulalqr/,- 
la divergence de ces hachures sur d , avec cçjles prolon- 
gées des points c, c'" et c", est divisée en deux parties 
égales par les points x, x',x" et x'" } desquelles on fait 
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lé trace de hachures que l’on dirige sur l'horizontale b, 
qui est la base de la première zone; et la divergence de 
ces hachures avec celles menées des points d , d' t d", d'" 
et d", prolongées jusqu’à l'horizontale b, diffère peu de 
celle des autres hachures, qui forment ensemble, pour la 
première zone ab , une teinte qui est sensiblement d'une 
égale intensité. 

Le tracé des hachures sur la deuxième zone s’exécute 
d’après des points de division portés sur l'horizontale b y 
et distants entre eux d’une quantité égale à celle prise 
sur l’horizontale a'. Ces lignes se dirigent sur l'horizon- 
tale intermédiaire e, et leur divergence diffère peu de 
celle des hachures de la première zone. L’horizontale e 
est dix isée en parties égales à celles de b. Les hachures, 
tracées par les points de celte division, sont.dirigécs sur 
l'horizontale f 7 qui est la hase de la deuxième zone ; et 
ces lignes, tracées des horizontales b et c, forment, en- 
semble une teinte qui est sensiblement uniforme, et qui 
différé peu de celle de la première zone a b. 

Pour les autres zones, du cône fg, g./i, etc., lçs ha- 
chures se tracent directement de ^horizontale supérieure 
à celle de leur hase; et leur divergence diffère assez peu 
de celui des hachures des zones supérieures, pour former 
une teinte qui est sensiblement dé même intensité que 
celles de ces zones; cl la teinte générale du cône est aussi 
uniforme qu’il est nécessaire à l’objet que l’on se propose. 

Pour conserver la trace des équidistan'es, les hachures 
de chaque zone sont arrêtées exactement sur leur hase, 
et reprises pour les zones inférieures à une petite distance 
des premières. Enfin, pour ne pas prendre les horizon- 
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taies intermédiaires pour des équidistantes, on en fait 
disparaitre la trace en faisant les hachures qui se con- 
cluent de ces lignes alternativement de différentes lon- 
gueurs. ; 

. ‘ V 

TRACE DES HACHURES SUR LE CÔRE IRCLWÉ. 

Les hachures que l’on trace sur le cône incliné sont 
des courbes dont la courbure est en rapport avec la 
divergence des équidistantes horizontales. La condition 
principale qu’il s’agit de rethplir pour le tracé de ces lignes 
est qu’elle!» soient en même temps perpendiculaires aux 
deux horizontales sur lesquelles elles s’appuient, et cette 
condition, comme nous allons le voir, est facile à remplir. 

Soit (fig. 3 N) l’équidistante B la base de la première 
zone AB du cône. Cette équidistante est divisée en un 1 
nombre quelconque de parties égales, par exemple, en 
vingt parties^ des points de division on fait le tracé des 
hachures} celle que l’on tracera par le point n.° 1, en 
remontant jusqu’au sommet A et en descendant jusqu’à 
la hase du cône , sera ,-pour ce cas particulier, une droite , 
et en même temps la vraie ligne de plus grande pente, 
parce qu’elle remplira la condition ,de couper les équi- 
distantes A, B, C, D, etc., à angle droit. 

Si, par le point de division n.° 2, on fait le tracé d’une 
perpendiculaire à l’équidistante B, et qu’on la prolonge 
jusqu’à l’équidistante cette ligne ne sera plus l’expres- 
sion de la ligne de pente, parce qu’elle ne coupera pas 
l’éqùidistante inférieure c à angle droit. Ce qui fait voir 
que sa projection doit être une courbe, dont il faut cher- 
cher la courbure , que l’on trouvera, si la perpendiculaire 
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du point de division n.° 2 n’est prolongée que jusqu’à la 
moitié de la zone BC sur l’horizontale intermédiaire d 
au point x$ que de ce point on abaisse une perpendicu- 
laire sur l’équidistante C au point x' ; et que, par les 
poiuts n.° 2 et x on fasse le tracé d’une courbe dont la 
courbure soit du côté x. Cette courbe, qui remplira la 
condition d’ètre perpendiculaire en même temps aux deux / 
équidistantes, sera aussi exactement qu’il est nécessaire 
la projection de la courbe de plus grande pente. 

La perpendiculaire x' est prolongée jusqu’au milieu de 
la zone CD sur l’horizontale intermédiaire e au pointa:". 

De ce point on abaisse une perpendiculaire à l’équidis- 
tante D en x'", et par les points x' et x et du côté de 
x", on fait le tracé de la deuxième partie de la courbe 
de pente que l’on raccorde avec la première, et on opère 
ainsi sur les équidistantes et les horizontales intermé- 
diaires des autres zones du cône jusqu’à l'équidistante 
qui détermine sa base 5 et, pour compléter cette courbe 
jusqu’au sommet A, on opère sur les horizontales inter- 
médiaires a, b etc, qui divisent la première zone; on 
prolonge la perpepdiculaire du point de division n.° 2 . 
jusqu’à l’horizontale c en x ,v . De ce point on abaisse une 
perpendiculaire sur l’horizontale b au point x' ; on la 
prolonge aussi jusqu’à l’horizontale a, et enfin au som- 
met A, où se termine la courbe dont on a ainsi construit 
les éléments et fait le tracé. ' 

Les mêmes opérations se répètent pour le tracé des 
éléments des courbes que l’on fait passer par les points 
de division n. os 3 , 4 , 5 , etc., de l’équidistante B, et par 
ceux portés sur les autres équidistantes. 
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Ces premières courbes de pente sont les directrices du 
tracé des hachures, que l’on coordonne entre elles, tout 
eiFmodifiant leur divergence par des horizontales inter- 
médiaires pour former des teintes sensiblement uniformes. 

Pour acquérir l'habitude du tracé des hachures, on 
s’exerce d’abord à construire géométriquement leurs élé- 
ments sur des épures variées, qui présentent les donuées 
nécessaires’ pour exécuter ces constructions. Ces données 
, sont les centres des arcs de cercle qui déterminent la fi- 
gure des équidistantes horizontales, et au moyen desquels 
on fait direftement le tracé des perpendiculaires à ces 
lignes. Ces centres sont, pour l’équidistante B, les points 
B', B", B'" et B 1 ’} pour l’équidistante C, les points C', 
C", C'" et C ,r } pour Péquidistante D, les points D', D", 
D et D ,T r etc.,. ' ; . U . . •’ 

Si, pour augmenter les points dçs courbes de pente, 
on veut opérer sur les horizontales intermédiaires comme 
sur l$s équidistantes, on aura, pour Thorizontale*«, les 
points de centre a', a ", a"' et a”; de b, les points b', b ", 
b"'<K . t b ,r ; de c, les points c' f c", c"' cl ç'v de d, les points 
dt- y d" ■> <¥" d d"ÿ de c, les points e', e"- } e'" et e lv , etc. 

La construction des épures variées des éléments du 
tracé des courbes de pente est expliquée par le profesr- 
seur, et en môme -temps exécutée par les élèves. 

Cet exercice est répété jusqu’à ce que les élèves aient 
i acquis toute la facilité nécessaire pour exécuter ce tracé 
de sentiment avec assez d’exactitude, pour en faire l’ap- 
plication à la composition des teintes de convention 
qu’elles ont pour objet de produire. Ces applications 
exigeront de nouveaux exercices que nbus expliquerons 


. Ditjitized by Google 



* • ( 279 ) 

plus tard par des exemples, et comme nous l’avons déjà 
dit, lorsque nous nous occuperons des levers d’ensemble 
et des difFércnts systèmes adoptés ou proposés sur les 
moyens de produire, par les lignes de plus grande pente, 
les résultats les plus convenables à l’objet que l’on se 
propose de l'emploi de ces lignes pour tous les genres 
de topographie. 

* | "J f ’ ' \ ' • 1 1 ’ . 'tu ^1 « *t/.i 

DES SECTIONS HORIZONTALES SUR LES TERRAINS COUPES PAR DES ROCHES. • 

DU LEVER ET DU DESSIN DES ROCHES. 

. * . * • «* * ^ 

Les terrains très-accidentés et coupés par des roches 
se décrivent par les équidistantes horizontales, comme 
les terrains couverts par des boiSj des vignes, etc. 

Les roches, pour toutes leurs parties abordables, sont 
levées et projetées sur la carte par les mêmes procédés 
que ceux employés poulies détails qui se décrivent par 
les lignes de projection de leurs contours et de leurs - 
arêtes. . • • . ’ - s . • 1 

Les parties de ces roches qui sont inaccessibles sont 
exprimées» par imitation, et le relief de leur ensemble par 
des cotes de niveau. Enfin, l’effet produit par les roches 
sur la carte est mis en harmonie avec' celui des autres 
détails du terrain par un travail de plume, simple «t 
léger, qui définit leprs surfaces planes ou arrondies, avçc 
•netteté et précision. ' 

Les roches se .lèvent en même temps que les équidis- 
tantes horizontales qui décrivent le* terrain. Ce lever se 
rapporte par àbscisses et ordonnées j à des lignes com- 
plémentaires conclues de celles du canevas des horizon- 
tales. Leur nivellement s’exécute comme celui des autres 
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details du terrain ; et les résultats de ces deux opérations 
peuvent être d'une exactitude aussi rapprochée qu’il est 
‘ nécessaire pour effectuer le calcul de leur volume. 

( PI. XKl. ) 

Les roches (fig. 1.") sont en surplomb comme de, 
escarpées comme cb } ou elles sont suivant des pentes 
assez douces pour être praticables, comme b a. Dans le 
premier cas , la ligne de projection qui passe par c est 
v/y. ponctuée 5 dans le deuxième cas, les lignes qui passent par 
les points c et b se confondent, et elles 60nt exprimées 
^ par une seule” ligne de projection ; pour le troisième cas, 
les roches décrites par leur contour et leurs arêtes sont 
vues en projection; et pour les trois cas, leur relief est 
exprimé par les cotes de niveau. 

Qu’il s’agisse (fig. 2), par exemple, de faire le lever 
des équidistantes horizontales, et celui des roches du 
terrain circonscrit par les lignes polygonales AB, BC, 
CD, DE, et les profils EFG, DH et CI; les lignes po- 
lygonales KL, LM et MM, et les lignes de profil MOP 
et LQ. 

Par les points des profils CI, DH et EFG, on a fait 
le lever des équidistantes horizontales. Ces lignes sont 
prolongées jusqu’à la crête de l’escarpement des roches. 
Comme en a, b, c, ce, etc., les points qu’elles déter- 
minent sont joints par des droites, auxquelles on rapporte 
les arêtes des roches de cet*escarpement qui sont acces- 
sibles^ et l’-on figure par imitation celles qui sont inac- 
' cessibles. . 

Par les points des profils LQ, MOP,' on fait le -lever 
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des équidistanlés horizontales jusqu’au pied de l'escarpe- 
ment, comme en d , e,J \ g , h, hh, etc. Les points que 
déterminent les équidistantes sont joints par des droites 
auxquelles on rapporte le lever du pied de l'escarpement, 
le figuré par imitation des roches inaccessibles, et, par 
les opérations du lever, celles qui sont accessibles. On 
parvient ainsi , tout en exécutant le lever des équidis- 
tantes horizontales, à fixer la position de la crête et du 
pied de l’escarpement des roches par des points et des * 
lignes que l’on multiplie à volonté, selon le genre de 
topographie que l’on a entrepris, et à les décrire avec 
toute l’exactitude nécessaire pour chacun de ces genres, 
et par des procédés aussi simples et d’une application 
aussi facile que ceux que l’on emploie pour le lever des 
autres détails du terrain. 

Pour exécuter le lever des roches (fig. 3), nous sup- • * 
posons que les lignes du canevas, celles que l’on trace 
par les points que déterminent les équidistant^ horizon- 
tales, sont données; par exemple, que le point x a été 
pris sur le prolongement du profil CI du côté de I, et qu'il 
a été projeté sur la carte d’après la mesure de sa distance 
à ce dernier point; que x est joint à a, n à b, b à r, etc.; 
que tous les points déterminés par les équidistantes ho- 
zontales, suivant la crête de l’escarpement, sont, comme 
on le voit par la fig. a, joints par des droites auxquelles 
on rapporte les arêtes abordables des roches, d’après la 
méthode des abscisses et des ordonnées. .. 

Pour opérer par les points x et a , et perpendiculaire- 
ment à xa , on mène des lignes que l’on prolonge à 
droite jusqu'aux rochçs, en x' et a Ces points sont joints 
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par une droite, de laquelle on élève des perpendiculaires 
zz..,., que l’on prolonge à droite jusqu’aux points d’arête 
des roches z'z'......, et par imitation on exécute par ces 

points le tracé de leurs lignes de projection. Si les points 
z'z', ainsi déterminés, ne conduisent pas à une exactitude 
suffisante, ils sont "joints par des lignes auxquelles on* 
rapporte à volonté des points plus rapprochés, enfin 
ceux qui peuvent être nécessaires pour une description 
complète 5 et, comme on le voit par la fig. 2 , on opère 
de la même manière sur les lignes ab, bc, etc., de la 
crête de l’escarpement. 

Le lever du pied de l’escarpement et des roches acces- 
sibles se rapporte aux points K , d, e,f, f 7 / } /..... etc., 
que déterminent les équidistantes horizontales menées 
par les profils LQ et MP. 

Ce lever s’exécute, comme celui de la crête de l’escar- 
pement, par la méthode des abscisses et des ordonnées, 
et sur desdlignes dont la position est fixée par des points 
du canevas déjà projetés sur la carte. Soient, par exemple, 
fig. 3 et 4: l cs droites qui joignent K à x, d à a, d à x', 
e à b et / à c. Soient enfin les points h, i et k } déter- 
minés sur K d, d’après la mesure de leur distance à Kj 
les points d', d" et d 1 ", sur dcr 7 le point h’ } sur Kr; 
le point d”, sur dx'. Le point K est joint à d ,T , h à h!. 
Le point h" est déterminé par l’intersection des deux 
droites K d' y et hh!. Le point i est joint à éP", et k à h\ 
L’intersection de id'" avec kh' et dx' détermine les 
points i' et i", et K d" avec kh' le point h'", h' est joint 
à d" et d " à d"'. 

Sur la ligne eb on détermine les points e' et e" d’après 
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la mesure de leur distance à e. On joint d'" à c", d" à 
e; sur d"e on détermine le point / d’après sa distance r 
à d". Les points d et /, / et-e", et de', sont joints par 
des droites. Le point V est déterminé par la rencontre 
de de' et de d"e. d' est joint à /',• l’intersection de cette 
ligne avec dx' détermine le point 

Sur ef on détermine le point f'j on joint e" à f, et on 
détermine sur cette ligne les points e"' et e iv d’après leurs 
distances respectives. On joint e à e"' par une droite, 
que l’on prolonge jusqu’à e v , déterminé d’après la mesure 
de sa distance à e'",- on joint e" à e v , e" à c" et e” à 
Sur fe n et fc on détermine, d’après la mesure de leur 
distance à f, les peints /" et f"', que l’on joint par une 
droite. 

On continue à opérer d’une manière analogue pour 
achever le lever de la crête et de la base de l’escarpe- 
ment, et celui des roches accessibles, comme on le voit 
par la fig. en disposant d’une manière convenable les 
lignes complémentaires du canevas , que l’on peut mul- 
tiplier à volonté, et ce lever alors n’offre pas plus de 
difficultés que celui des autres détails du terrain. C’est 
ce que nous essaierons de prouver par des exemples, 
lorsque nous nous occuperons des levers d’ensemble. Il 
nous suffit maintenant de comprendre les moyens d’exé- 
cution que l’on peut employer pour arriver à ce résultat. 

Mais, malgré que l’étude du dessin des roches ne soit 
pas obligatoire pour l’élève topographe qui les dessinera 
ensuite assez bien pour les minutes de scs levers, cepen- 
dant ce dessin, qui peut le rendre habile à produire le 
relief des accidents du terrain, que les projections gé<*- 
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métriques, dans certains cas, n’expriment pas avec assez 
de clarté, peut lui être utile sous ce rapport, et lui fa- 
ciliter en meme temps l’étude du paysage, qui n’est pas 
sans intérêt pour le topographe 5 et c’est pour satisfaire à 
ce besoin, tout secondaire qu’il est, que nous publierons 
une suite d’études méthodiques et progressives des roches, 
qui pourront aider le professeur de dessin, lorsqu’il vou- 
dra en entreprendre l’enseignement. 

DES ARBRES EN PROJECTION. 

( PI. XXII. ) 

Les arbres en projection sont figuris sur la carte par 
un travail de plume qui imite conventionnellement la 
variété des masses de leurs branches 5 des traits plus ou 
moins gros, des teintes et des ombres portées représen- 
tent l’aspect de leur relief. Ce genre de dessin ne s’emploie 
que par tolérance pour les jardins anglais, qu’il est plus 
convenable d’exprimer par une. teinte plate étendue avec 
le pinceau } il ii’est donc d’aucune utilité réelle pour la 
rédaction de la carte. Nous ne nous sommes occupés 
de son enseignement que parce que l’expérience nous a 
fait reconnaître que , tout en apprenant à dessiner les 
arbres, il conduit à la pratique du dessin d'imitation, 
c’est-à-dire, à exécuter, à vue et à main libre, la copie 
de Ggures quelconques de même dimension ou réduites} 
qu’il rend plus habile pour les opérations graphiques de 
la construction des épures} qu’enfin il n’est pas sans 
importance sous le rapport de la pratique du dessin à la 
plume, qui, avec celle acquise pour le dessin des roches, 
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facilite l’étude du paysage, et abrège le temps que l’on 
pourra y consacrer plus tard. 

Le dessin des arbres en projection sur la carte offrira 
peu de difficultés, et son enseignement prendra peu* de 
de temps, si on le rapporte, comme celui des haies et 
des prairies, à des figures que l’on a déjà l’habitude de 
tracer, et que l’on réunit pour composer une figure élé- 
mentaire, que l’on répète suivant une disposition mé- 
thodique qui produit l’apparence du feuillé des arbres. 

Pour composer cette figure élémentaire, nous em- 
ployons les lettres c, o, d que l’on dispose, comme en A, 
de manière à représenter trois branches d’arbre. Ces 
lettres sont dans des positions différentes : la lettre c est 
penchée de gauche à droite, la lettre o est droite, et la 
lettre d penchée de droite à gauche ; tandis que, dans 
l’écriture, on a l’habitude de les tracer penchées dans le 
même sens, comme en B. 

Pour qu’avec cette habitude acquise du tracé de lettres, 
on puisse les disposer immédiatement entre elles pour 
composer la figure A, la lettre c (fig. E) se trace penchée 
de gauche à droite, suivant x, sur la droite a, parallèle 
à la base du dessin. La lettre o est également penchée, 
suivant y, sur la droite b qui n’est pas parallèle à cette base, 
mais amenée dans une position convenable, en faisant 
tourner le papier par le haut, de gauche à droite; et la 
lettre o, penchée sur la droite b , est drpite par rapport 
à c. La lettre d est penchée, suivant z, sur la droite e, 
amenée, par le retournement du papier, dans une posi- 
tion convenable; et la lettre d, penchée sur e de gauche 
à droite, sc trouve l’être, par rapport à c, de droite à 
gauche. 
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Par cette manière d’opérer, avec l’habitude de faire le 
tracé des lettres penchées de gauche à droite, comme en 
B, on parvient, après quelques exercices, à l’exécuter 
avep facilité, pour composer la fig. A, pour laquelle les 
lettres sont dans des positions différentes. 

On s’habitue ensuite à faire le tracé de la fig. A sans 
changer la position du papier, et seulement par le dé- 
placement de la main, puis sans ce déplacement; et 
lorsqu’on est parvenu à faire ce tracé avec assez de faci- 
lité, on s’exerce à former, avec la fig. A, les groupes 
qui doivent représenter les arbres, par un travail sensi- 
blement uniforme dans son ensemble. 

Il serait long et difficile d’arriver à ce résultat, si ces 
groupes n’étaient coordonnés méthodiquement, et si on 
n*en construisait pas l’épure, comme on a dû le faire 
pour les lignes de plus grande pente, qu’après les exer- 
cices sur ces constructions, nous avons pu tracer immé- , 
diatement à main libre, avec toute l’exactitude et la célé- 
rité qu’exige un semblable travail, qui est, comme on 
le sait, celui qui présente le plus de difficultés au des- 
sinateur de topographie, et duquel il obtient rarement 
des résultats satisfaisants, s’il ne s’est d ; abord habitué à 
la forme variée de la courbure de ces lignes, que l’on 
ne peut bien connaître que par des constructions géo- 
métriques, ou par de nombreux exercices qui prennent 
beaucoup trop de temps. # 

CONSTRUCTION DB l’ÉpURE DES ARRRES EN PROJECTION. 

Les groupes des branches d’arbres, composés par la 
par la figure élémentairè A, se construisent (fig. F et G) 
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sur des cercles concentriques n. os i, 2, 3 , 4, 5 , 6 et 7, 

et sur leurs rayons n. 05 1, 2, 3 i et 32 . Sur les deux 

premières zones n.°‘ 1, 2 et n.°? 2, 3 , on groupe symé- 
triquement quatre figures élémentaires ; sur les zones 
n. os 2, 3 et n. os 3 , 4 7 quatre autres; sur les zones n. os 3 , 

4 et n. os 4 7 5 , huit figures; sur les zones n. os 4 ? 5 et 
n. os 5 , 6, huit autres figures; enfin sur les zones n. os 5 , 

6 et n. 09 6, 7 , on en groupe seize. 

Ces groupes doivent produire par leur ensemble un 
effet sensiblement uniforme, ce qui ne peut avoir lieu 
qu'autant qu’ils sont disposés d’une manière convenable, 
et les figures toutes semblables entre elles. Leur dispo- 
sition est facile à établir, au moyen des cercles équidis- 
tants et de leurs rayons. 

Mais ce n’est qu’après des exercices répétés un grand 
nombre de fois, que l’on parvient à exécuter le tracé de 
ces figures assez exactement semblables pour produire un 
effet uniforme. Pour parvenir à ce résultat dans le moins 
de temps possible, on remarque que les trois îettres qui 
composent la figure élémentaire sont des modifications 
de la lettre o; que cette lettre a la forme d’une ellipse, 
que l’on peut d’abord construire pour toutes tes figures 
d’après les mêmes données, et en conclure ensuite les 
lettres c et d , qui alors sont entre elles et avec la lettre 
o de même dimension; et ces constructions répétées don- 
nent promptement le sentiment de l’uniformité des fi- 
gures, en même temps que la main s’habitue à les tracer. 

La construction de l’ellipse ar(fig.F) s’exécute d’après 
les points de ses foyers, déterminés sur son grand axe, . 
dont la longueur est égale à la hauteur des zones de 
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l'épure, plus un quart de cette hauteur. Cet axe est divisé 
en cinq parties égales,. et c’est sur deux des points dé 
cette division, que sont pris ceux des foyers. C’est 

pour faciliter la construction de l’épure F, qui se com- 
pose de figures semblables à cette ellipse, que celle-ci se 
construit à part, pour prendre, comme sur une échelle, 
les dimensions qui doivent servir à construire celles de 
l’épure, et celte construction s’exécute comme il suit : 

Sur les zones n. os 1 , 2 et n. os 2, 3 de la fig. F, on 
construit les ellipses de quatre figures élémentaires a,* 
celle de la lettre o, sur la zone n. os 2, 3 , a son grand 
axe sur les rayons n. os 1, 9, 17 et 25 ; celles des lettres 
è èt d , sur la zone n. 0ï 1 et 2, ont leurs grands axes sur 
les rayons n. os 3 , 7, u, 1 5 , 1 g, 23 , 27 et 3 i. 

D’après les ellipses des quatre figures, on forme les 
lettres c et d ,• la queue des lettres d est prolongée jusque 
vers le milieu de la zone S n.° 1, et le groupe des quatre 
premières figures élémentaires est construit. 

La lettre u, ou son ellipse, des figures b, se construit 
sur la zbnc n.°* 3 et 4 : et sur les rayons n. os 4 , 12, 20 
et 28. Les lettres c et d, qui se construisent sur la zone 
n." s 2 et 3 , sont plus penchées que pour les figures pré- 
cédentes} leurs grands axes sont pris sur des lignes b l t 
b" et b'", que l'on dispose symétriquement, de manière 
à donner aux lettres une position convenable pour se 
grouper avec ces figures. 

La fig. c se répète huit fois} elle se construit sur les 
zones n." s 3 , 4 et n. os 4 , 5 } sa lettre o sur les rayons 
n. os 3 , 7, 11, i 5 , ig, 23 , 27 , 3 i. Les lettres c et J, 
construites sur la zone n.°* 4 7 5 , ont leurs grands axes 
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sur les lignes d ' et d'.', disposées symétriquement pour la 
construction des ellipses. 

Enfin, la fig. e, répétée seize fois, est construite sur 
les zones n. os 5 , 6 et n. os 6, 7 5 sa lettre o est sur les 
rayflns n. os 2,4,6, 8, 10, 12, i4, 16, 18, 20, 22, 24, 
26, 28, 3o et 32, et ses deux lettres c et d ont leurs 
grands axes sur les lignes e', e". 

• La construction complète de l’épure F étant achevée , 
on la répète pour l’épure G qui est sous-double, et pour 
laquelle les dimensions des ellipses sont prises sur la 

fi g- r- 

Après la construction complète de ces deux épures, 
on aura compris par quçl moyen on peut parvenir à co- 
ordonner méthodiquement la figure élémentaire A, ré- 
pétée, pour produire un effet sensiblement uniforme, 
ît on s’exercera à dessiner ces mêmes épures par imita- 
ion, sans le secours de la règle et du compas. 

‘copie A Tl’E de l’épure DES ARBBES EK PROJECTION. 

• ( Fig. H. ) 

Pour exécuter la copie de l’épure topographique, on 
se donne le centre î du grand cercle. Par ce point on 
fait passer deux droites qui se coupent à angle droit, et 
auxquelles on donne des longueurs sa, s b, sc et sd, 
estimées à vue égales aux rayons s n.° 1, s n.° 9, s n.° 17 
ét s n.° 25, de l’épure F, et par les points a, b, c et d, 
on fait le tracé du grand cercle également à vue. 

On divise les rayons a, b, c et d en sept parties égales, 
et par les points de division on fait le tracé des cercles 
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n. ,s i, 2, 3, 4? 5 et 6. Les arcs ab r bc , c d et da* sont 
divisés en deux parties égales par les points a', b' } c' 
et d'y qui sont joints au centre s. 

Les cercles et les rayons , tracés à main libre avec plus 
ou moins d’exactitude, servent à fixer la position des 
figures élémentaires , et à rendre plus facile la copie par 
imitation que l’on en fait d’après l’épure F ÿ et cette co- 
pie s’exécute en suivant la même marche que pour hi 
construction géométrique, c’est-à-dire que les quatre 
premières figures élémentaires se dessinent sur les zones 
n. os î et 2, et n.° s 2 et 3, et sur les rayons a, b, c et d, 
et la largeur de ces figures est limitée par les rayons a\ 
b', d et d'. 

Les quatre figures des zones n.° s 2, 3 et n. 05 3, 4i se 
dessinent sur les rayons a', b', c' et d'. 

Les arcs de cercle aa' f b b', b'c, cc', c'd,dd f , et d'a, 
sont divisés en deux parties égales par les points a", a!"; 
b b'"; c", c d", d"'ÿ desquels on mène des droites 
que l’on dirige vers s jusqu’au cercle n.° 3. Ces lignes 
sont les milieux des huit figures élémentaires qui sê des- 
sinent sur les zones n. os 3, 4 et n. os 5. Les huit fi- 
gures qui se dessinent sur les zones n.* s 4i 5 et n. os 5,6 
ont leurs milieux sur les rayons a, a', b, b ' , c, c', d , d’. 

Les arcs de cercle aa", a” a', a' a"', etc., sont divisés 
en deux parties égales par les points a", a v , a‘ et n v ", etc. 
Par ces points et sur la direction du centre s, on mène 
des droites jusqu’au cercle n.° 5, et ces lignes sont les 
milieux des seize figures élémentaires qui se dessinent 
sur- les zones n. os 5, 6 et n. os 6, 7. Ces figures étant 
dessinées, la copie de l’épure F est achevée j celle de 
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l’épure G s’exécute d'apres les mêmes procédés que la 
précédente, et cette copie se répétera suivant les dimen- 
sions de la fig. H , qui vient de nous servir à expliquer 
les premières. 

L’exécution des copies de mêmes dimensions que celles 
des épures F et G, et de la dimension H que l'on aura 
répétée, aura donné à l’œil assez de justesse, et à la main 
assez d’adresse, pour exécuter ces copies, réduites pro- 
gressivement jusqu’à celles qui conviennent pour les 
cartes construites d’après les différentes échelles topo- 
graphiques. 

Nous supposons que les plus grands arbres que 1 on 
puisse avoir à représenter pour les bosquets des jardins 
anglais, considérés comme étant circulaires, ont 5"*,oo 
de diamètre. Pour les levers à l’échelle de ^ ou de quatre 
millimètres pour un mètre, ce diamètre sera représenté 
sur la carte par deux centimètres, comme à la fig. 1 $ 
à l’échelle de ^ ou de deux millimètres pour un mètre, 
par un centimètre, comme à la fig. K 5 pour l’échelle 
de ^ ou d'un millimètre pour un mètre, par cinq mil- 
limètres, comme à la fig. L; et pour l'échelle de ou 
d’un millimètre pour cinq mètres, par deux millimètres 
et demi , comme à la fig. M. Ces arbres ne peuvent plus 
se dessiner comme les premier» a l’aide des cercles équi- 
distants et de leurs rayons. Pour l'arbre I, qui est le plus 
grand, on se contente d’estimer à vue la longueur des 
rayons déterminés par deux diamètres qui se coupent a 
angle droit } et par les points <z, b, c et <1, qui fixent la 
longueur de ces rayons, on fait le tracé du grand cercle. 
Pour juger de la grandeur que doit avoir la figure clc- 
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mentairc, on divise approximativement les quatre rayon# 
en sept parties. D’après ces points, on dessine les quatre 
premières figures, les quatre suivantes, puis les huit fi- 
gures répétées, ct^enfin les seize figures qui se terminent 
syr le grand cercle.* 

L’arbre K se dessine, autant que cela est possible, 
en suivant la même marche, et l’arbre L, d’après le 
grand cercle et son centre ; on dessine seulement avec 
soin les quatre premières figures élémentaires à peu près 
dans leur vraie dimension, pour aider à former les autres. 

L’arbre M se représente par les deux premières séries 
de figures, de dimensions un peu plus petites que celles 
de l’arbre L. 

Les dessins de réduction étant, achevés , les élèves 
s’exercent, d’après les modèles donnés par le professeur, 
à composer les bosquets par des groupes d’arbres, comme 
à la fig. N, qui représente ceux que l’on dessine sur la 
carte levée à l’échelle de Pour établir de la variété 
entre ces arbres, on leur donne des diamètres différents. 
Comme la figure élémentaire est de même grandeur pour 
tous, et que les figures réunies se déterminent exactement 
sur leur grand cercle, elles produisent un effet trop 
uniforme. Pour diminuer celle uniformité, on ajoute, 
en dehors des grands cercles, quelques-unes de. ces fi- 
gures que l’on dispose d’une manière variée. 

L’apparence du relief des arbres s’exprime par des tra- 
vaux à la plume dont les traits sont de différente gros- 
seur; les ombres portées s’expriment par des hachures 
parallèlcs.cnlre elles et à la base du dessin, et les clairières 
sont teintées comme les prés. 
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Les exercices sur le dessin des arbres en projection 
ont eu pour les élèves les résultats que nous nous pro- 
posions, c’est-à-dire de leur rendre plus faciles les 
opérations graphiques de la construction des épures ; 
de leur faire comprendre comment on peut parvenir à 
donner à l’œil toute la justesse et à la main l’adresse 
nécessaires pour exécuter à vue la copie de$ figures 
quelconques qui ne peuvent être décrites ou qu'il n’est 
pas nécessaire de décrire géométriquement. Celte der- 
nière étude devait compléter l'instruction des élèves sur 
le dessin de la carte, qui s’étend jusqu’au dessin à vue, 
pour exécuter le tracé des courbes par les points donnés, 
et pour les formes variées des roches et autres accidents 
du terrain , qui ne peuvent être exprimés sur la carte que 
par imitation, et toujours avec la précision qu ; il est né- 
cessaire d’apporter à toutes les parties de la rédaction. Et 
par conséquent, le dessinateur ne doit se permettre aucune 
licence pittoresque, si ce n’est pour le dessin des arbres 
des jardins anglais, qui ne nuisent en rien à la clarté 
des lignes de projection des .détails. 

Les exercices sur le dessin des arbres en projection 
ont rendu les élèves capables de l’exécuter avec facilité, 
mais d’une manière régulière, comme on le voit par scs 
résultats fig. IN. Cette régularité est peu agréable à la vue; 
le dessinateur de profession parviendra sans peine à ap- 
pliquer ces éléments de manière à produire tout l’effet 
pittoresque désirable. Son travail de plume étant plus 
libre pour établir de la variété, il pourra, en changeant 
la figure élémentaire, représenter les arbres de différente 
nature, et après quelques -exercices, ce dessin deviendra 
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pour lui aussi facile, et d’une exécution aussi prompte 
que l’écriture cursive. C’est alors , qu’il aura acquis par 
cette pratique Ses ressources suffisantes pour l’étude du 
paysage à la plume, s’il désire l'entreprendre } et il est 
présumable que presque tous les élèves s’en occuperont, 
surtout ceux qui bornent leurs études à celle du dessin 
de la carte, pour exécuter les travaux de cabinet. 

Les exercices sur ce dernier genre de dessin, qui sont 
en dehors de notre cours, seront expliqués par un travail 

particulier avec les éléments du dessin des roches. 

# 

FIW DU QUATRIÈME CAHIER. 

La première partie du cours pratique des levers du 
terrain que nous venons de terminer, et qui a pour objet 
le dessin et la construction des cartes topographiqifes, a 
été rédigée au fur et à mesure que nous avons fait avec 
nos élèves des expériences sur chacune de ses parties, 
répétées autant de fois que nous l’avons cru nécessaire 
pour en* simplifier l’enseignement. Nous avons décrit fi- 
dèlement dans nos cahiers, et sans rien ajouter au-delà, 
les* résultats des ces expériences, qui ont plus ou moins 
approché du but que nous nous sommes proposé dans 
dans nos Essais, le perfectionnement de l’art des levers 
topographiques et de son enseignement. Les professeurs 
eux-mômes peuvent vérifier ces résultats en faisant des 
expériences analogues, que nous les invitons à publier 
ou à nous communiquer, pour ajôuter aux nôtres ou pour 
les rectifier. 

Nos dernières expériences nous ont fait connaître la 


Digitized by Google 


{ ^ ) • 

possibilité d’exécuter sous la dictée toutes les opérations 
graphiques relatives à la construction des épures de to- 
pographie, ce que nous pensions, comme nous l’avons 
déjà dit (p. 233), n’être possible que pour la construction 
du canevas. Ce mode d’enseignement est remarquable, 
en ce qu’il tient constamment l’élève en relation avec le 
professeur, qu’il lui rend l’étude attrayante et beaucoup 
plus facile , qu’il accélère ses progrès , et qu’il donne au 
professeur l’avantage d’instruire ensemble un nombre 
quelconque d’élèves dans le même temps qu'il serait 
obligé de consacrer à un seul, et uniquement pour di- 
riger le dessin des cartes qu’il lui fait copier ou con- 
struire. Cette dernière méthode est évidemment moins 
favorable à l’instruction de l’élève, et plus pénible pour 
le professeur, que celle que nous proposons d’après notre 
propre expérience. 

On remarquera que, pouvant fixer J’attention des élèves 
pendant plusieurs heures sans les fatiguer, on les ha- 
bitue à travailler'de suite sans interruption, ce que l’on 
obtient d’eux difficilement, lorsqu’on les livre à un tra- 
vail libre 5 et l’on verra que par ce moyen le temps de 
leurs études est singulièrement abrégé. On observera de 
plus que l’enseignement se trouve tellement simplifié, 
que tous les élèves, après avoir terminé leur cours, sont 
en état de le professer complètement, de manière que 
chacun de ces nouveaux professeurs peut en particulier 
instruire autant d’élèves que celui-là même dont ils ont 
reçu les leçons; et que ces derniers, devenus professeurs 
à leur tour, sont capables de transmettre à d’autres la 
même instruction. 
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Ce fait est facile à vérifier pour ce qui a rapport au 
dessin et à la construction de l’épure topographique. Que 
l’on fosse construire sous la dictée un polygone levé à 
la boussole 5 un autre, levé au graphomètre; un autre, 
au mètre ; un autre, à l’équerre d’arpenteur, et qu’enfin 
on y fasse ajouter les détails qui se rapportent à l’un des 
côtés du polygone (ces constructions comprennent toutes 
les opérations relatives à la rédaction complète d’une 
carte quelconque), on verra qu’elles s’exécutent sans * 
difficulté, d’après la simple lecture des cahiers; et la 
personne qui aura fait ces constructions comprendra de 
prime abord toute la simplicité et la facile application de 
ce mode d’enseignement. Qu’ensuite, pour compléter 
l’expérience, on exécute soi-même les mêmes construc- 
tions sous la dictée de celui qui a exécuté les premières, 
on sera bientôt convaincu qu’il a suffisamment compris 
l’instruction qu’on lui a donnée, pour la communiquer 
à un autre; et qu'il pourra, après avoir achevé son cours, 
le professer comme celui-même qui le lui a enseigné. 

Nous verrons aussi que l’enseignement de la deuxième 
partie du cours , qui traite de la pratique des opérations 
des levers, peut, comme celui de la première , être donné 
simultanément à plusieurs élèves, et ensuite être professé 
par eux. 
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